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ANALYSE" we L'EAU ‘D'UNE soURCE ALÉALINE DE 


Ni, faubourg Saiat-Nicolas, près de 


de. Bon-Secours, dans les atéliers dé filaturé de M. 'Bour, ute: 
source abondante d'une eat dont la constitution m'a para foft 
différente de celles des fontaines publiqués dé notre ville) qué’ 
j'ai eu occasion d'examiner jusqu'à présent ; c'est pourquét 
j'ai cru: devoir la soûimettré à l'analyse ‘chimique. 
sourd de la terré à une assez grande profondeur. Elle ‘ 
pide; tucalare; sane: odeur, $a saveu? ‘alcatine si 

| cernery mais par l’évaporation elle devient: 


: Loxajate d'ammoniaque sa:transparence, il 
en est de méme du ‘nitrate acide d'argent, mais‘le chiorure bai 
rytique y forrié aussitôt:un précipité: lon sise 

Les carbonätes atcalins'n’y produisent changement: 
Les alcalis caustiques en séparent’hu bout’ de vingt-quatre 

Veaugde:chaux produit im précipité dans 1a miéine ead, tors 
même que bout. de Peau 
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‘été évaporée dont ie poids était 
connu; il est mé in leq fottement chauffé 


pesait 0 gramme par l'eau il s’y est 


te l'acide nitrique affaibli, y sont 


_soutes avec effervescence, et ont | laissé 0 gpume 015 desilice. 
L'ammontiqué yerséé dans fiqueur y à produit un ‘préci- 
pité jaunâtre contenant de 1 ‘oxyde de fer, mais dont je n’ai pu 
apprécier la quantité. L'oxalate d’ammoniague y a formé en- 
suite un précipité d'oxalate dethawxéquivalent à 0 gramme 070 
de carbonate de chaux. Le même liquide séparé de l’oxalate 
de chaux à évaposé à siceité, et le résidu rougià Veffet de 
brûler et de vaporiser , Jes, sels.amoniacaux ; il est resté une 
terre blanche du poids de 0; gramme 018;; c'était dela magné- 
Sie. Je reviens aux 0, gramme 338 de sels solubles provenant, 


Féyaporation. du litre. d'eau,; j'ai.reçonan. qu'ils étaient for 


més de carbonate. de soude, de sulfate de.soude et de muriate. 
de.soude. Afia de déterminer la quantité de chagun de-ces sels, 
leur, dissolution dans. l'eau a été saturée.par l'acide acétique et 
préçipitée d'abord par l'acétaie de haryte, le: précipité de sul 
fate, de bauyie lave. rougi, pesait 0 gramme 26.qui corres-. 
pondent à: 0 gramme. 159 de-sulfate. de soude.: Dans le liquide, 
séparé j'ai ajouré. del acide ai versé du nitrate 
d'argent, le chlorure d'argent qui en est résullé, apres avoir été. 
fondu, pesait, 0. gramme.145, lesquels, équivalent: à 0. gr: 047 
de mupiate,de, soude. rewanchant des 0. gramme 338 de: 
sels solubles contenus dans Je.litre. d'eau, des poids obtenus du 
sulfate de soude et du muriatede soude: ik reste 0: gramme 182 
pour le carbonate. de soude, no ea 
Afin de reconnaître si ces sels. ne ¢qntendient pes! un peuide! 
 potasse, j'ai versé dans. le liquide cindenpus précipité par de 


of 
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d'argent, .et après avoir filtré, j'y ai ajouté de l'awmoniaque 
qui n’ a point tro tr oublé la. transparence ¢ du liquide. vaporé à à sic- 
cité, il a laissé une masse Saline. Redissoute dans l'eau, j'y. 
versé du carbonate d'ammoniaque afinde précipiter la baryye. 
Le liquide filtré et évaporé a laissé un résidu, lequel a = 
chauffé au rouge pour ‘volatiliserles Sels ation Redts: 
sous dans un peu d’eav'et melé vec une qüafitité convenable 

de chlorure de platine, pour@eavertir le chlorure alcalin en sel 
double, il ne. s'est formé d'abord qucun.sédiment qui pas faire 
soupconper la présence, dela potasses mais en. évaporant le 
mélange. jusqu'à siccité à une douce chalqur,.et 
l’alcool-le sel. double sogique, eelui-ci s'y,est entièrement dite. 
sous, evil est resté uue.petite gristallin 
jaune, médiocrement soluble dans Peau, qui n'était aire. 
chose, que du: chlorure platinico-patassique, Do: oùil 
l'eau que jexamine contient un peu — 


Carbonate de. soude. O 1482. 21. 


Muriate de soude... ........... 0  O47 
ia Carbonate e 070 : 
ane » SINCE» ta : @: : t 
| ot oxyde de Ter, +: 


‘Je e it besdin de faire observer que | ‘carbonajes de. 
soude, de chaux, ainsi que ‘la magüésie, sont dans cetle eau. LA 
l'état dé bicarbonate. Bien ¢ qu ‘elle ne contiegne pas beaucoup de. ‘ 
carbonate de soude, néanmoins après avoir servi à Ja produc-, 
tion de la vapeur nécessaire à l'é ‘lablissement de M, Bour, e 
laisse pour résidu t liquide très acalin, comparable Ala meils 


leure : Tessive, qui est utilement employé pour nettoyer le es. 
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ANALYSE CHIMIQUE DE L'EAU ‘DU purrs iv 
DANS LA GRANDE COUR DE LA |CASERNE DE CAVALE- 


À CAMBRAI Guillet 1842) ; | 
Par M. A. J, de la So- 


ciété de Chimie etc. 
Extrait. | 


profondeur ; l'eau monte naturellement jusqu’à 2 mètres de 


la superficie du sol ; — on la tire à l’aide d'une em wer” 


naire } — sa température est de 41°,6 (th. cent.). 


“Le goût de cette eau, sans est 
mént atramentaire. 


‘4 
+ 


‘L'infusion de noix de galle, — le ferrocyanure de potassium, | 
— le bioxalate de potasse, — )azotate ‘d'argent, — les ac des 


ou la chaleur, — le phosphate d’ammoniaque, — Je chlortre 


de platine, y décélent l'existence du fer, — de la châux, — du 
chlore, — de l'acide carbonique, — .. la pyr ec de la po- 
tasse. 
L’acide sith ystiiie larend noire comme de 4 encre. Elle ne 
contient aucune trace de soufre. 

Elle renferme une substance que sa petite quantité n'a pas 
permis d'étudier suffisamment. 

Cette substance, insoluble dans ’acide chlorhydrique quand 


_le résidu de l'évaporation de l'eau a été séché à la température 


de 100°, y devient soluble s'il est chauffé au rouge. — - Elle est 


précipitée de sa solution, en flocons blancs, par la potasse à 4 
l'alcool, dont un excès ne la redissout pas ; - — l'acide s sulfhy- | 


drique | lui ‘fait prendre « une teinte vert-jaundtre, persistante 


“après six à sept jours. — Le sulfhydrate de potasse y occa 
sionne un précipité noir grenu ; la liqueur vurpageante prend 
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jours. SHOT 0 é so 


En résumé, un kilogramme de cette eau tes par soi évat 


magnésium ............... 0,007 
‘Chlorure de potassium 0,010 
de sodium 0,069 
Proto-carbonate de fer... 0,068 
Carbonate de 0,087" 
Cäfbonäte de chaux. 0,811 


‘Acide silicique. 0,0080 


‘Chaux de 0,0005 doxalate......°0,0003 70,010 

Matière charbonneuse ......... 0,003" | 
ou différence..." 0,058" 


608. 


Après fixes, noire. collègue a. étudié 
celte eau, sous le rapport des fluides, gazeux qu'on en obtient, 
 Soustraits à 1a forte pression qu’elle éprouve dans le sein de 
la terre, cette eau devient presque pétillante ; aussi se trouble 
t-elle peu de temps après son extraction, par effet du dégage- 
ment de l'acide carbonique, d’où résulte Les ane des. 
carbonates insolubles. : 
matras de la capacité d’un trols ages ot ua 
quart, a été rempli d’eau sans que celle-ci ieût subi le contact 
de l'air Ce matrastuni dut tube conver 
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nable a été chauffé, et les gaz recueillis,:ramenés à 0° tempé- 
rature et à 0 m. 76 de pression, formaient un volume de 297 cen- 


timètres cubes. Cette proportion est: notablément plus grande | 


que celle obtenue précédemment par l’auteur, dans les re 
de plusieurs autres eaux naturelles. 

Après avoir absorbé le gaz acide carbonique par Ja pétasse 
caustique, et le gaz oxygène par le phosphore, M. Tordeux a 
voulu savoir si le gaz restant présenterait quelque autre pro- 
priété que celle du gaz azote, d’éteindre tout simplement les 
corps enflammés. « Pour cela, dit-il, je plongeai une allumette 
enflammée dans une petite éprouvetie large de 0m.,02, remplie 
de gaz résidu ; elle fut éteinte effectivement; mais jenslieu de 
remarquer un phénomène qui m’étonna.: — J’opérais.en plein 
jour, je vis bien l'allumette s'éteindre; mais j'aperçus aussitôt, 
à l'orifice de l'éprouvetie, une certaine ondulation, des. rayons 
lumineux qui, des objets situés.au dejà de l'épronveute, ve- 
naient à mon. œil. Cette apparence me frappa et. me porta à 
croire qu'ils éprouvaient là une réfraction inallendue, — 

« Je m’enipressai d'aller répéter l'expérience dans un endroit 
obscur, etje vis avec un vif intérêt que le gaz s'enflammait en 


donnant une flamme bleue, qui- -descendit lentement dans l’é- 


prouvette, et l'air résidu troubla l’eau de chaux. 


Une quantité connie ‘dé ‘ce ghr'a été introduite dany‘un 
tube courbe plein dé iiérctre, sur la cave hydrargyro-préu- 


_ matique. Letube était à péu près à moitié plein : on porta dau 


fond du tube ‘un: morceau de soufre de 7 décigrammes; qu'à 
l'aide de ta flainnie d'une lampe à esprit de vin, on’ fit fondre, 
bouillir, sublimeret promener pendant vingt-cinq minutes... 


« Il ne se trouva pas de changement notable dans le volume 
du On: se transporta. alors à la 


cuve hydro-pheumatiques le mercure fut:rémplacé par l'eau;:et 
on introduisit dans le tube un morceau de potaste caustique il 
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n'y eut pas de diminution dé volume. Le gaz essayé avéc Pal- 
lumette enflammée brüla, comme précédemment, avec tiné 
flamme bleue, conclus ce n de 
gène carboné. 

«J'aurais voulu recommencer avec du pos 
tassium; mais ce réactif manquait en ce moment à Cambrai. 

« Le restant du gaz fut introduit ‘dans une petite bouteille 


pleine de solution. dé chiore, qui fut bouchée aussitôtet aban- 


donnée jusqu’au lendemain, renversée dans un verre plein 

d'eau. — En la débouchant sous l'eau, il y eut absorption. : - 
« Je considère ce gaz absorbé par le chiore commé étant du 

gaz oxyde de carbone. Le 

azole. 


Finalement, l'analyse de cet air a donné: 
Centimères cubes 
acide carbonique -. 210,0, | 
Gaz oxyde de 276. 


Voici les réflexions de l’auteur sur ce travail : | 
-« La nature assez complexe de cette eau me semble digne 
d'attention ; je: me suis occupe de son analyse avec D 
toutefois, je me propose, quand j'en. aurai le loisir, d'en 
prendre l'étude sous quelques rapports: 
- « La matière indéterminée réclame un nouvel examen ; te 
peu que j'en ai possédé ne m'a pas permis de reconnaître suffi- 
samment son caractère. Elle existe dans le résidu de T'évapo- 
ration del eau, en état de combinaison avec une matière char- 
bonneuse qui la défend contre la puissante action dissolvante. 
de l'acide chlorhydrique. 
« Je ne pense pas que l’on considère jamais la présence de 
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_ étant à l'état de combinaison (4). Mais il n’en est pas de même 
de l'acide carbonique, ni, je suppose, du gaz oxyde de car- 


bone. It est probable que la base de ce dernier gaz est com- 


biné avec Je carbone même annoncé, et dont la combustion 
_ Sans odeur ou sans fumée, me parait confirmer l'absence de 
l'hydrogène. Serait-ce un hkyporyde de carbone ?..... 

« Le gaz oxyde de carbone provenant de l’eau, comme e gite 
naturel, n’a pas encore été signalé, que. je sache, par les chi- 

_mistes ou par les géologues ; il me semble qu’on peut lui assi- 
gner un gisement naturel dans l’eau de Cambrai. 

« Ce gaz a, sans doute, échappé dans nombre de circon- 
stances, par la raison qu’étant divisé dans une grande quantité 
de gaz azote, il ne donne lieu qu’à une combustion ralentie peu 
ou point apparente au grand jour. Sa présence ici ne détruit 

pas la présomption que j'ai émise dans les mémoires de notre 
société d’émulation pour l’année 1835, p. 38 (2). 

« Les résultats que j'ai obtenus de mes expériences eudic- 
métriques et que j'ai notés, paraissent, sans doute, offrir une 
assez grande coïncidence avec la quantité de gaz employée: 


gaz restant après l'action du chlore, il ne serait pas survenu 
quelque portion de gaz acide carbonique susceptible de modi- 


tation de volume obtenue ? » 


l'air respirable (oxygène et azote), dans les eaux, comme 


toutefois je crois qu'il sera convenable de s'assurer si, dans le ~ 


fier mes nombres. — Faudrait-il lui attribuer la légère augmen- 


(1) Telle n’était pas l'opinion de M. Monge: Je me rappelle qu’un jour, 
en 1814 ou en 1815, reccvant sa visite dans le laboratoire de M. Ber- 
thollet, 4 Arcueil, il se prit a goûter de l’eau distillée que je préparais 


Jition. » 
(2) Journal de Chimie médicale, année 1839, p. 561, 


en ce moment. « On sent bien, me dit-il, que l’eau est désoxygénée, | 
son goût est pres hydrogéné maintenant, qu'il ne l'était Lande l'ébul- 
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OBSERVATIONS SUR LA COMPOSITION DE FAUSSES PIÈCES DE 
sh MONNAIE SAISIES DERNIÈREMENT A PARIS ; 
Par MM. Cuevatiigr er LASSAIGNE. 
Depuis quelque temps, on a répandu dans le commerce des 


pièces de monnaie fausses qui ont éveillé l'attention de l’auto- 


rité. Les nombreuses recherches faites à Paris, par l’adminis- 
tration de la police, l'ont heureusement mise à même de dé- 


couvrir bientôt les auteurs de cette fabrication clandestine et 


leurs affiliés. Grace à la vigilance des agents chargés de cette 
mission, des pièces fausses de cing francs, de deux francs 
et d'un franc, à l'effigie de Louis-Philippe, et aux millésimes 
de 1841 et 1843, ont été non seulement saisies sur les incul- 
pés, mais on a encore découvert à leur domicile quelques 
instruments, moules et alliages destinés à ce monnayage illi- 

M. Jules Coppeaux , juge d'instruction près le tribunal de 
première instance du département de la Seine, ayant bien 
voulu nous nommer experts dans l'examen chimique de ces 


_ pièces fausses, et des objets qui y étaient relatifs, il nous a été 
possible de nous livrer à diverses investigations, qui nous ont 
permis d'établir la véritable composition de ces pièces, ainsi 


que les caractères phssiqnes al’ aide an on peut les dis- 


tinguer. 


Toutes les pièces fausses que nous avons examinées sont 
généralement plus légères que les mêmes pièces en argent 
monnayé ; les pièces d'argent de cing francs ont un poids de 
25 grammes, celles de deux francs pèsent 10 grammes, et la 
pièce d'un franc est de 5 grammes. Les mêmes pièces fausses 
qui ont été saisies avaient les poids suivants : la pièce de cing 


francs = 198,5, celle de deux francs = 78,5, et celle d’un 
franc = 4er, Cette différence dans les poids absolus des pièces 
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fausses, comparativement avec les véritables pièces en ar- 

gent, nous ont engagés à rechercher la densité des premières, — 

en expérimentant dans l'eau avec l’aréomètre de Nicholson. 
Les pièces d'argent mounayé ont terme moyen, à -+- 10°, une 

densité de 10, 309. 

La densité de six pièces fausses de cinq francs, déterminée 

par la même méthode , a été trouvée ainsi qu'il suit: — | 


1” pidce...... Densité = 7, 252. 
7,289. 

== 7,333 
7,322 
Densité moyenne; ...... = 7,298. 


Il suit de ces expériences, que la densité de ces pièces est. 
très inférieure a celle de l’ar pen monnayé, au titre légal 
de 0,900. | 

_ Les résultats que présente la densité ne sceiiieiiaasens 
Jamais de confondre ces pièces avec celles en argent monnayé, 
sides caractères extérieurs parfaitement disuüncis ne faisaient 
facilement reconnaître les premières des secondes. Quoique 
leur couleur blanche argentine , un peu ternie, les rapproche — 
de la couleur des pièces d’argent qui ont été déjà mises en cir- 
culation depuis longtemps, l'absence d’un cordon sur la tran- 
che, le toucher gras qu'elles présentent en les frotiant entre 
les doigts, ainsi que l'odeur particulière d’étain qu'elles exha- 
lent, par suite de ce frottement, suffiront “ee og les 
faire reconnaître au premier abord. Fe 

Propriétés chimiques. 

L'’alliage qui forme la base de ces pièces est PE princi- 
palement d’étain-et d’antimoine , unis quelquefois à an peu de 
plomb et de cuivre. Ces deux derniers métaux, en raison de 


| 
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la faible proportion dans laquelle ils se trouvent, paraissent 
être vraisemblablement accidentels, et existaient peut-être 
soit dans l’étain , soit dans l’antimoine qui a été employé. 
Cet alliage, d’un blanè argentin, est un peu sonore; il se 


laisse laminer sous l’action du marteau et réduire en feuille 


molle assez mince, pour être coupée ensuite avec facilité. 
Traité par l'acide azotique faible, s'attaque bientôt à 
l'aide d'une douce chaleur, et se convertit presque en totalité 
en une poudre blanchâtre qui jaunit par la dessiccation à lair 


libre , et devient vert brundtre par la calcination au rouge 


cerise. Ce résidu, insoluble. dans l'acide azolique, est une 
combinaison de bioxyde d’étain et d'acide antimonieux. La 
présence de l'antimoine dans ce résidu est facile à décéler — 


_ sion en introduit une partie dans un flacon avec du zinc, de 


l’eau et de l'acide sulfurique; il se dégage bientôt du gaz hy- 
drogène antimonié qui, en brülant, dépose sur la porcelaine 


de larges taches noirâtres d'antimoine métallique. Le plomb © 


et le cuivre qui se rencontrent parfois unis aux deux métaux 
précédents , dans quelques pièces, restént en dissolution dans 
l'acide azotique, à l'état d'azotates solubles... 

:2° Chauffé avec l'acide chlorhydrique , cet alliage est en par- 


| tie dissous avec dégagement abondant de gaz hydrogène mélé 


d’une petite quantité d'hydrogène antimonié ; sa combustion, à 

Vextrémité d’un tube effilé , laisse , en effet 9 déposer quelques : 
petites taches noiratres d’antimoine métallique. Toutefois , par 
l’action de cet hydracide, la presque totalité de ce dernier mé- 
tal qui entre dans l'alliage , reste sous forme de poudre noire , 


insoluble même à chaud dans un excés de cet acide. 


# Le dosage de l'étaia et de Pantimoine | qui ‘composent 
principalement cet alliage , à été fait en mettant à exécution le 
procédé conseillé, il y a longtemps, par M. Gay-Lussac, 
pour l'analyse des alliages d’étain et d'antimoine. Ce procédé, 


À 
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aussi simple qu’exact, consiste à dissoudre une portion de cet 
alliage dans de l’acide chlorhydrique auquel on ajoute, de 
temps en temps , un peu d’acide azotique. La-dissolution se fait 
avec facilité, et d’une manière complète ; lorsqu’elle est termi- 
née, on y ajoute de l’eau autant qu’il ‘est, nécessaire pour 
qu’elle ne se trouble pas, et ony plonge un petit:barreau ou 
lingot d’étain pur. L’antimoine séparé de sa combinaison avec 
le chlore, se précipite en flocons noirs, qu’on recueille et qu’on 
lave d'abord avec de l’acide trés faible, 
avec de l’eau bouillante. 
Lorsque lalliage nt cuivre , ni le poids 
_ du précipité, bien desséché à + 120°, suffit pour faire connaf- 
tre a proportion d’antimoine. Dans le cas où du cuivre et du 
plomb existaient dans l’alliage, comme ils se sont: préci- 
pités avec l’antimoine , on traite celui-ci par l'acide azotique 
bouillant; ie cuivre et le plomb sont dissous, et l'antimoine, 
transformé en acide antimonieux, se sépare en poudre blan- 
che insoluhle. C'est par le poids de cet acide qu ’on orate en- 
suite celui du métal qu'il contient. | 


La séparation et le dosage du plomb et du dés ont été 
opérés, en transformant ces deux métaux dissous dans l'acide 
azotique, en sulfates , par la réaction de l'acide sulfurique. Le 
sulfate de plomb insoluble a permis de calculer exactement le 

poids du plomb; et par la calcination au rouge du sulfate de 
cuivre formé, on a obtenu du bioxyde dé cuivre anhydre, 
dont la proportion a fait connaître celle du cuivre métallique. 

Ces opérations analytiques, que nous avons du multiplier 
sur toutes les pièces fausses soumises à notre examen , nous 

ont donné les résultats suivants , que nous consignons dans le 
tableau suivant ; | 


“ ‘ 


ESPECES “fran, Proms, FER, 
ope mèces fausses. | sur 100. | sur 100. | sur 100. | sur 100, |sur 100. | 
4° Pièce de Sfr. . .| 85 10 05 | traces. 

(2° Pièce de 5 fr. .. 9, | 
3. Pièce de 5 fr. ..| 94 | 04 id. 
& Pièce de 5 fr. .. 90,1 90 0,5 0,4 id. 
Pièce deSir....| 89,8 0,5 | 06 | ta 
Go Pièce de 5 fr. .. 89,2 10,1 0,4 0.3 id. 
8° piète de 5 fr... .| 89,5 9,7 0,2 6 id. 
Piéce de .. 91,0 8,2 0,3 0,5 td... 
1° Pièce de ifr. .. 87,9 11,5 0,6 traces. 
2° Pièce de ifr. .. 87,7 116. 
3° Piéce de ifr: . :| 83,9 15,4 0, 
pièce dei fr. . .| 33,3 13,9 2,8 ae | 
5° Pièce det fr. 83,2 140° |. 2,7 
> Piéce de ifr. 7 84,0 13,2 2,8 id id. 


néactire A EMPLOYER DANS LES VISITES FAITES Par Les 
ja} MEMBRES DU ‘JURY. 


| Un dé nos collègues nous à demandé quels sont les sad 


| que doivent emporter avec eux les membres du j jury chargés de 


la visite des pharmacies, des magasins d’herboristerie et de dro- 
guerie , et des boutiques d'épiciers ? Voici en peu de mots les 
réactifs dont on doit se munir, et dont on peut faire usage. 

4° Le sulfure de sodium qui fait réconnaître la présence des 
sels de plomb , de cuivre, de zinc, dans les nombreux compo 
sés salins que Pon ‘emploie en pharmacie, , dans l’eau distiflée 
simple, dans les eaux distillées ; dans Taleoo! , 
l'ammoniaque , etc. 

2 Le prassiate de potasse qui permet de reconnaître si 
une dissolution quelconque contient nee sels de fer, de cuivre 
où de ziné. 

æ Le chlorure de baryum qui permet de besaenitire la pe 
sence de l'acide sulfurique et des sulfates dans les vinaigres, 
dans les acides nitrique, hydrochlorique , etc. , etc. 

k De l'eau iodée chlorurée, pour reconnatire dans les FT 
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dans les potasses, la présence de arch où du min 
les jodures qui existent dans les sels de vareghs. : :. : 


6° De l'eau.iodée, pour reconnaître comment se comporte 
la farine de lin avec ce liquide, si 
duit contient de la fécule. 
6° De l'acide nitrique, pour essayer les alealis 
pour reconnaître si les précipités formés dans le vinaigre 


par le chlorure de baryum , sont dus tartrate 


Du papier de et rouge, pour examiner 
l'acétate d'ammoniaque , Jen diners, et recgnnaltre s'ils sont 
acides. | | | 

tout autre alcali est carbonaté.. à 

9° Du carbonate de éd: : pour s'assurer de à pureté be 
sulfate de magnésie, et si les eaux de Sedlitz sont préparées 


avec du sulfate de soude ou avec du sulfate de magnésie, pour. 


reconnaître un sel l'état d'un sel. 
10° De l'acide sulfurique 7 pour reconnatire, si | de l'onguent 
mercuriel est fait selon le contient la quantité : vou- 
lue de mercure... dhininé 
De petites feuilles de mica, et u une e lampe. à, l'aleoo! 
pour essayer les sels yolatils , 3, les oxydes de mercure . afin de 
savoir s'ils ont été mélés de substances étrangères. 
42° Des aréomètres pour reconnaître le degré de alcools, 
des éthers, des deux laudanums, 
On pourrait encore ajouter aux réactifs que nous venons. 
d'indiquer ici; mais en. utilisant convenablement ceux dont 
nous venons d cs parler, < on peut constater la plupart des falsifi-. 
cations qui peuvent être nuisibles, e aw doit ou. 


"MORT DE m Dancer exer 
‘Les sciences chimiques viennent de perdre un savant dis- 
tingué, un homme de bien, dans la personne de M. Jean- 
Pierre-Joseph D'Arcet, membre de l'institut, commissaire- -gé 
nérat dés monnaies, directeur des essais, grand-cordon de 
Saint: Michel, officier de 14 Légion- d'honneur, commandeur 
de l'ordre de Sainte-Anne de’ Russie, membre de l'académie 
de médecine, du conseil-général des mannfactures, da conseil 
de salubrité, de: la société royate d'agriculture, de la société 
d'encouragement, ‘qui à succombé le 1° août 1800, dans sa 
67° annéé: Nous donnerons plus tard un Portrait et une note 
historique sür un tiérite tous nos s regrets. 


> M: chimiste & 
est la Stience des poisons : elle se en 
deux branches éminemment différentes, en raison des sé vices 
qwellerend; en’ raison des'honimes qui Pexploitent. 
qui dans ‘fe silence préparé des 
contre la société, “cherché constamment des moyéns sûrs de 
comimettré son crime, en même temps qu ‘iT applique : son atten- 
tion’ à en dissinniler les tracés. Plus Ta justiéé fait d'efforts pour 
arriver à punir are “plus celui-ci cherché à Se 
trâire au châtimen oy 11 EN 
L’ empoisonnement réunit Malheureusement au dé- 
gré tous les avantages que réclame le crimlüel lé Poison se 
prépare dans l'ombre; un Main amie le 
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dans le breuvage d’un ami sans défiance ; l'empoisonneur seul 
est dans le secret, il surveille les effets de même qu'il a eu le 


soin de choisir l'instant propice, il éloigne les importuns, fait 
disparaître les traces. Sur cent homicides combien y en a-t-il . 
qui sont dus au poison ? La réponse est difficile, en présence 
de l’état actuel des mœurs, de la facilité d'exécution d'un em- 
poisonnement, et des entraves dont se hérisse de:plus en plus — 
la toxicologie : cependant, il est facile de voir que l'arsenic 
devient de plus en plus le poignard de la société moderne. 

ni ya donc une toxicologie agressive: c'est celle que cule 
tive le criminel, soit pour parvenir à sévir contre la société, 


soit pour se soustraire à la justice. Nous ne saurions appeler — 


trop fortement l'attention publique sur cette distinction à faire 
entre la toxicologie agressive et la toxicologie égale; puis- 
sions-nous éclairer la conduite de certains hommes qui ne 


craignent pas de vendre leur science et de la mettre au service 


d’un empoisonneur pour défendre sa tête, Sans contredit le sa- 
vant consciencieux qui vient avec bonne foi donner à un accusé 
les moyens de faire ressortir son innocence, remplit le plus 


_ beau rôle de la toxicologie légale, il plaide la cause de la so- 


ciété cruellement menacée dans la personne de l'un,de ses 
membres ; mais celui qui vient se poser en face d'un.système. 

d'accusation fondée ; ; qui vient mettre en question les principes 
les mieux établis, qui place ’ sur la sellette des coupables des 
hommes intégres qui sont venus jurer en Jeur honneur:et con- 
science qu'il y avait empoisounement ; celui qui, pour battre en 
brèche les éléments de la justice, fait d'une Cour d'assises une 


| arène et d’un verdict une palme de victoire ; celui-là fait de la 


toxicologie agressive; il attaque la constitution, il oublie la 

morale, il se confond avec l’empoisonneur. | 
Pourquoi ces réflexions au commencement de cet article? ? La 

discussion a va suivre les justifiera-t-elle ? Oui , jamais 


exemplene: fut propre à donor une propos. 
trons immédiatement en matière. à 
Y art-il de: arsenic. dans les terrains des cimétières? En 
sul état s’y trouve-t-il ? Quelle est son origine ? Quelles sont 
ses influences sur les cadavres qui sont inhumeés dans des ter. 
rains arseniféres? : | 
Qn lit dans le Manuel de page 
‘« Varsenic est un métalloide d'un usage beaucoup plas répandu qu’on 
« né. le-croit communément... H se trouve en proportions plus ou moins © 
« considérables dans les minerais de cobalt, dans le safre grillé, Vazur 
« en poudre, le mispickel ; eofin, il accompagne une grande quantité 
« autres minerais métallifères, notamment l’antimoine et le plomb. La | 
« ‘consommation annuelle de Varsenic sous diverses formes est extréme- 
« ment considérable : il est facile de Pévaluer avec assez de précision, 
« attendu que tout ce-que l’on:consomme depuis l’abandon de quelques 
« mines qui;sopt en. France;:nous :arrrive de l'étranger (il existe.en 
« France, à Allemont en Dauphiné, à Sainte-Marie aux Mines dans les | 
« Vosges, des mines, desquelles on retire de. Varsenic), Il résulte d'un 
« « relevé statistique fait sur dix années consécutives, que la cousomma- 


« tion annuelle est de deux cent quatre-vingt-cinq mille neuf cent 
« soixante-quatorze kilogrammes de composés arsénicaux, qui se ‘con 


« fondent annuellement dans les détritus de la surface de la France: » 
En divisant cette masse énorme de’ substance vénéneuse 
dans les 54,008,560 kilomètres ‘carrés qui forment la su- 
perficie de la France, ‘on voit: qué’ chique kilomètre en 
reçoit par an 53 grammes: Voici donc, indépendamment des 
gisements naturels une source constante dépôts de ma- 
tière arsénicale, qui s'accumule dans le sol sans ‘jamais s'y 
perdre. Les grands centres de population se: trouvent évi- 
demment beaucoup plus amplement. partagés que les contrées 
mal peuplées : car c'estau centre des grandes villes que s’ém- 
ploient en majeure partie en peinture, teinture, métallargie, 
les quantités d’arsenic importées. Natureltement alors les im- 
mondices. des grandes villes manufacturières doivent être plus 
2e 10, 36 
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riches en arsenic, Dans les campagnes, on chaule les blés avec 
une solution arsénicale ; cette pratique établit, dans cerisines 
contrées de la France, un dans ia.consommation et 
Telle est l’origine de. haie contenu -dans les athe et 
particulièrement dans les cimetières, dont le-sol est formé de — 
_ remblais, dé détritus, de décombres. M; le professeur Cheval- 
lier, avec cet esprit d'observation quil:apporte dans ses 1ra- — 
vaux et par suite des recherches qu'il avait faites soit comme 
toxicologiste, soit comme membre du conseil de salubrité, — 
connaissait parfaitement la question lorsqu "elle se produisit 
pour la première fois en 1840, et il apporta son tribut dans 
la discussion, comme nous le verrons plus loin. FU 
A cette époque, en effet, l'ardeur. des scientiä- 
ques sur l'arsenic avait fait entreprendre des travaux sur tous 
les points relatifs à cet agent toxique. M. Orfila, en même 
temps qu'il posait les principes au moyen desquels on pouvait 
conclure à l'empoisonnement , souleva, lui-même, examen 
d’un certain nombre. d’objections-qui pouvaient entraver l'ex- 
pert dans les conclusions : dans ie nombre se trouvait la ques- 
tion de savoir s’il y, avait des.cimetières dont la terre fit arse- 
nicale ; si cette terre arsénicale pouvait empoisonner un ca- 
_ davre sain; si un cadavre empoisonné pouvait céder som ar- 
senic au cimetière. M. Orfila entreprit.des. expériences nom- 
breuses, il prouva que certains terrains des cimelières étaient 
arsénicaux ; que l'arsenic de ces:terrains s'y trouvait à l'état in- 
soluble dans l'eau: bouillante ; qu'un cadavre normal enfermé 
dans un cercueil ne pouvait contracter aucuneliaison avec l’at- 
senic de ces terrains; que sauf les cas où ion 
réduits à l’état de terreau; on aurait des moyens de prouver 
que l'arsenic provenait d'ane ingestion pendant la vie et non 
d'une imbibition après la mort ; enfin, qu'un cadavre con~ 
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les académies s'en occupérent. Chose étrange, off accueillit 
avec un sourire d'incrédulité l'assertion de ta présence de l'ar- 
senic dans lés:cimétières : les mêmes ‘hommes qui avaient 
trouvé l'objection formidable quand il s'était agi de combattre 
M. Orfila, dans les expertises judiciaires, transformaient en 
création imaginaire, en hypothèse gratuite, cette base des ex- 
périences de M: ledoyet dela Faculté dé médecine: 
MM. Flandin:et Danger, dans un mémoire présenté à 
l'Académie des sciences; déclarèrent qu'ils n'avaient point 
trouvé d’arsenic danslescimetières ; ils se gardèrent bien de dire 
combien de temps ils âvaient cherché, et sur combien d'éthan- 
tillons its avaient opéré, ‘Hs laissaient dans le vagus le principe 
de l'existence de Farsenic dans les ‘terres; mais ils déclaraient 
que l'expérience prouvait qu'il n'y en a pas. Ces théssieurs se 
préparaient sans dôute à ce sujet un. triomphe semblable à 
celui qui suivit la preüve de Ja non existence de l'arsenée 
normal dans le corps dél’homme; il était commode, en effet, 
d'avoir fait une phrase ambiguë de laquelle on pat faire résulter 
la découverte. de l'absence dé larsenie dans les terrains ; 
comme si de cent expériences négatives, à l'égard de certains 
métaux accidentels dans le Corps dé l'homme ou dans les 
tértes, on pouvait conclure en principe w aura 
un-cas.0u l'expérience sera positive! 

sachons attendre ; MM. Flandin et 
hui des expertises sous la foi du serment : nous les vertons 
done bientét cousigner, dans des rapports officiels, une opi- 
pion contraire à celle qu'ils ont émise dans leurs Mémoires 
académiques, et admettre l'existence de l'arsenic dans les ci- 

metières, sans cependant abandonner la toxicologie, - 
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: C'est alors que M. Chevallier intervint. fout, Ja discussion 
pour expliquer l’origine de l’arsenic dans les cimetières, et 
devantles faits, force fut bien aux incrédules d'admettre comme 


constante la proposition.qu'ils persistaient à traiter d’utopie. — 


Des expériences comparatives furent entreprises : M. De- 


vergie répéta celles de M. Orfila, mais il changea complète- 


ment le programme des opérations : aussi obtint-il des résultats 


différents. M. Orfila avait opéré dans les conditions d’une 


inhumation ordinaire, en s'entourant de toutes les circonstances 
qui accompagnent un décès et un enterrement :.les cadavres 


__ avaient été placés dans des fosses ordinaires à plus d’un mètre 


au dessous du sol. Il avait vu qu'une solution d’arsenic prépa- 
rée exprès pour être versée sur le terrain dela fosse pour en 


étudier les effets, se fixait dans les couches supérieures du ter- 


rain, se combinait aux sels calcaires, aux sels de fer qui :se 
trouvaient dans le sol, et statiounait dans-cette partie indéfini- 


ment à l'état insoluble. Il. était clair qu'un composé arsénical 


plus ancien ne pouvait pas produire des effets plus énergiques 
contre le cadavre,. que la solution fabriquée de tonte pièce et 
versée sur le sol. Aussi, M. Orfila émettait-il Ja conclu- 
sion que l’arsenic. trouvé dans. les organes internes. d’an:ca- 
davre ¢ntact, c'est à dire non réduit en terreau, ne pouvait 
pas provenir du terrain. Il faisait remarquer aussi que si le 


_ cadavre était mêlé à la terre de sa fosse, la question se com- 


pliquait beaucoup en ce que des mouvements de terrain faits 
par le fossoyeur pouvaient avoir disséminé partout l’arsenic 
accidentellement déposé sur les surfaces, ou arrivé dans le ci- 
metières avec les décombres. | 

M. Devergie, au contraire, avait opéré en db des or- 
ganes dans des seaux de petite dimension, et en arrosant suc- 
cessivement la surface exigué du terrain qui recouvrait-ces 
organes. M. Devergie établit dans ses conclusions que des sels 
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vénéneux placés dans ces conditions pouvaient empoisotiner 
des organes. Il termine ses observations en disant: « Nous 
_ pensons que, sous tous ces rapports, les expériences ne sont 
pas assez multipliées pour que l'on puisse ‘établir des induc- 
tions générales positives. Nous croyons ménie qu'il né serait 
pas impossible qu'un terrain fortement ne céder 
de l’arsenic à un cadavre, etc., etc. » ily 

- Comnie on le voit, M. Devergie ne niait pas la présence a 
l'arsenic dans certains cimetières : il réduisait seulement le 
cercle des inductions qu on aurait à tirer connus 
Les gens du monde, fort peu ren de résoudre la diffi- 
_ culté, ne virent qu’une chose, c’est la dissidence d’opinions qui 
existait entre des médecins légistes, appelés tous les _— a 
donner leur. avis devant les Cours d’assises. _ 

Des catéchuménes imprudents habitués à s’étayer des tra- 
vaux des autres, sauf à se les attribuer ensuite, développerent 
l'opinion que M. Devergie n’avait émise que pour certains cas 
particuliers ; ils conclurent du particulier au général, et de- 
puis cette époque nous avons vu devant toutes les Cours d’as- 
sises, la question des terrains être discustée avec acharnement 
par des hommes qui n'avaient fait aucune expérience, contre 
les chimistes auteurs aes travaux qui servaient de base a bs 
controverse. 
Depuis cing ans l'opinion publique était donc suspendue à 

l'égard de la solution de ce problème de toxicologie, lorsqu'une 
accusation d’empoisonnement s’est présentée avec tous les ac- 
cessoires, toute la complication de détails propres à résoudre 
par l'expérience la question résolue déjà par les études spé- 
culatives de M. Orfila. 

 Dans:la session de juillet, la Cour d'assises des Vosges avait 
aj juger Nicolas Jérome , accusé d'avoir empoisonné sa femme, 
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et Marie Descieux, accusée d’avoir empoisonné son mari. Les 
deux accusés vivaient en état flagrant d’adultére, l'accu- — 
sation soutenait qu'ils avaient commis de complicité ce double 
crime pour se marier ensuite. L’arsenic était le poison em- 


ployé. La mort des deux individus avait eu lieu à huit jours 


d'intervalle, les cadavres avaierit été inhumés dans le même 


cimetière. Voici l'exposé de la discussion médico-légale, telle 
_ qu'elle a été présentée à Epinal le & juillet dernier. Nous ne — 


rapportons que la partie ayant spécialement trait à l'arseuic 


des cimetières : voir pour les rapports complets de MM. Olii- 


vier d'Angers et la 8 et: 


“juillet dernier... 


M. Jules Barse fait le rapport suivant : 
. Nieolas Noble est mort le 13 octobre 1843, a la suite d’une maladie de 


quelques j jours, pendant laquelle il a éprouvé des coliques violentes, des dé- 
jections alvines, des vomissements abondants. Il a été enterré le lende- 


main de sa mort. Le 28 décembre suivant, des experts chargés de faire 


Vanalyse de ses organes l'ont exhumé. Après ces deux mois de séjour 
dans la terre, ce ‘cadavre, disent les experts, était assez bien con— 
serté, tous les organes étaient sains et en bon état. On enleva le tube 

digestif tout entier, pour en faire, soit l'examen anatomique, soit l’a- 
malyse chimique, Les restes de ce cadavre furent replacés dans le cer- 
cueil, et inhumés de nouveau le 29 décembre. —__- ta 

. Pendant l'analyse chimique , les experts d’Epinal ont extrait de l’es- 
tomac de Noble une certaine quantité de matière qu’ils ont dit être de 
l’arsenic. Ils ont conclu à l’empoisonnement de cet individu. Ces résultats 
conduisirent la justice à ordonner l’exhumation de la femme Jérôme, 
morte huit jours avant le nommé Jérôme Noble, et enterrée dans le même 
cimetière, à quatre mètres de la fosse de Noble. On procéda aux mêmes 


Opérations; on conglut à l'absence de preuves d'empuisonnement. 


_ La justice réclama un supplément d'instruction, Une seconde exhu- 
mation fut faite dans le but de recueillir de nouveaux organes dans les 
deux cadavres, pour les adresser à Paris. C’est dans le mois de mai der- 

nier que pette opération fut exécutée. On joignit à ces dés 
tilloss. ds terrain aveisinant chacune de ces deus bières. 


- 
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MM. Olivier ( d’Angers), Devergie et moi, avons procédé à cette exper- 
_ tise. Les organes de Noble nous avaient été envoyés dans un grand bocal 
de verre noir. Un liquide épais, noirâtre, d’une odeur fétide , baignait 
complètement le foie, la vessie, l’un des reins, des muscles abdominaux, 
des débris d’intestins. Il y avait au fond du vase une bouillie épaisse de 
détritus organique. Nous avons analysé séparément : 1° le foie, parfaite- 
ment dépouillé des matières qui l’environnaient par des lavages succes- 
sifs à l'eau distillée; 2° tout le liquide épais contenu dans le bocal; 3° les 
viscères et débris d’intestins qui se trouvaicnt dans les résidus ; 4° des 
restes d’intestins arrosés de chlore, laissés par les premiers experts lors 
_ de leurs premières opérations ; 5° enfin, Ia terre avoisinant les cercueils. 
* Le foie de Noble contenait de l'arsenic; les liquides au milieu desquels 
_ cet organe avait voyagé n’en contenaient pas. La vessie, les reins, une 
fraction très minime du rectum ne contenaient point d’arsenic ; les restes 
de l'intestin, arrosés de chlore, ne contenaient point d’arsenic. La terre — 
avoisinant les cercueils de Noble et de la femme Jérôme était arsénicale. 
Quelle impression produisent de prime abord ces résultats sur les es- 
prits? Ils provoquent la question de savoir#ilest possible de constater ‘an 
empoisonnement par l’arsenic, quand le cadavre a été intiumé dans des 
terrains arsénicaux. Le procès de Jérôme et d'Adélaïide Descieux doit 
- préoccuper sous ce point de vue la justice et les savants. 
Ocecupons-nous dabordde la question d'imbibition des 
‘influences que peuvent exercer les terres d'un cimetière, quand elles 
sont arsénicales, sur les cadavres qui iis ne con— 
tiennent point d’arsenic. “A 4 
Nicolas Noble et la femme Jérome ont été smith a este d'in- 
tervalle duns le même cimetière. lis ont été exhumés pour la première 
fois à quelques jours d'intervalle : ils étaient restés tous les deux — 
ron pendant deux mois dans la terre. | 
Voici donc deux cadavres placés dans des sotltes Sulton: 
-blables. Méme époque de la mort, même cimetière, méme terrain, mémes 
influences atmosphériques, mêmes conditions de putréfaetios, mêmes 
éléments d'action de la part des organes ensevelis, sur les terres adja- 
centes et sur les substances qui les composent. Voyons les résultats, . 
_ Lors de ja première analyse, les organes de Nicolas Noble-fournissent 
de l’arsenic. Les experts ont agi, non pas sur les parties externes du 
cadavre, sur des lambeaux qui se sont trouvés en contact\aver la bière, 
mais ils ont pris le‘tube intestinal, organe préservé des infldences ex- 


| 
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-ternes, par ies tissus charnus du cadavre ,par le linceul qui sert d’enve- 
loppe, par la bière qui s'oppose au contact des terres adjacentes. Les 
organes de la femme Jérôme soumis à la même époque aux mêmes in— 
vestigations, ne fournissent pas d’arsenic. Voici donc une première pé- 


riode de l’inhumation dans des semblables ont 


duit des résultats contraires. 


Mais supposons que cette différence soit due à quelques causes se- 
crètes, qu’il est impossible de connaître, et que cependant l’arsenic des — 
terres est celui qui est parvenu aux organes de Noble : oh! alors, pen- 
dant les six mois d'inhumation consécutive, qui séparent les deux exhu- 
mations, les mêmes causes qui ont déterminé le passage de Varsenic 
pendant la premiére période, vont agir avec bien plus de puissance, car 


il faut admettre que la quantité d’arsenic cédée aux cadavres sera en 


raison directe du laps de temps pendant lequel les organes seront restés 
soumis à cette imbibition. Les mouvements de terrain qui ont été faits 


_ dans la fosse des deux individus, auront favorisé le passage des eaux plu- | 


viales à travers les couches du sol; examinous après ces six mois les ré- 

sultats que l'expertise a fournis. | | 
Les restes de la femme Jérôme, à cette seconde ieee Vinhamation, 

ue donnent pas plus d’arsenic que lors de la première. Cependant, le 


_ procès-verbal constate que ces organes étaient dans un état de putré- 


faction très avancée, que les planches de la bière n’existaient plus; que — 


‘le terrain était mélangé aux débris du cadavre, de telle sorte que les ex- 


perts ont été contraints d'analyser ces détritus en même temps que les 
organes. Eh! bien, ces restes, ainsi placés dans les conditions les plus 


favorables à imbibition, ne contenaient pas d'arsenic ! ! 


Les restes de Noble étaient dans un état de putréfaction moins com- 
plet : le cadavre était resté dans sa bière, le foie avait encore, même, à 
Paris, sa contexture ordinaire. Cet organe fat soumis à l’anaiyse avec 
les organes abdominaux qui avaient servi à le tenir pendaut Pinhuma— 
tion à l’abri des influences extérieures. Que voyons-nous? Ni les liqui- 


_ des, ni les détritus organiques appartenant à Noble, ne fournissent d’ar- 


senic ; le foie seul, le foie, débarrassé des matières qui ’entourent, con— 
tient de l’arsenic ! Les seules voies à travers lesquelles aurait pu s'ef- 
fectuer l'imbibition en étaient exemptes ; donc ce _— ne provenait 


‘pas du terrain avoisinant le cadavre. 


Mais, ici nous avons d’autres raisons non moins tines de soute- 
air que larsenic du foie ne provenait pas du terrain; notre rapport 
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constate, en effet, que le composé arsénical renfermé dans.ces terrains 
n’est pas soluble dans l’eau bouillante ; que cet arsenic est combiné 
d'une manière intime, stable, permanente, avec les oxydes de chaux que 
contient la terre ; que l’arsenite de chaux n’est pas décomposable par la 
puissance d'agents peu énergiques qui se trouvent dans l’atmosphère. 
Pénétrons-nous bien de cette similitude de circonstances pour les deux | 
cadavres ; et de cette différence dans les produits de leur analyse, nous 
vicndrons conclure avec certitude que l’arsenic trouvé dans l’estomac 
de Nicolas Noble après la première exhumation, dans le foie après la se— 
conde, était parvenu dans ces $ organes avant que le a sel eût touché 
_ le sol du cimetière. 

Voici donc la première hypothèse que nous avons posée rendue inad- 
missible, insoutenable devant les faits de la cause. Que va-t-elle devenir 
_ lorsque nous allons invoquer les doctrines qui sont acquises à la science, 
et appliquer à l'espèce les travaux que MM. Orfila, doyen de la Faculté 

de médecine de Paris, et Lesueur, chef des travaux Phimiques de la Fa- 
culté, ont faits sur le mème sujet ? | 

M. Orfila s'était proposé comme problème a , comme | ques- 
tion scientifique, devant se produire judiciairement tôt ou tard, les cas 
où des cadavres seraient inhumés dans des terres arsénicales. 

De la cemparaison faite des circonstances étudiées par M. Orfila, avec 
les circonstances qui se sont révélées dans ce procès, il résulte que les 
doctrines émises par ce savant étaient d’une si grande sagacité, que 

l'expérience, quand elle a pu les contrôler, est venue leur rendre un 
éclatant hommage. Conséquemment, nous avons le droit de proclamer 
que notre interprétation des faits de la cause reçoit des études spécula- 
tives qui s’y rattachent, le complément nécessaire pour acquérir la 
clarté de l'évidence et la force d’un principe. | R | 

_ Ainsi donc, voici un exemple parfaitement cireonstancié qui, 
sans établir dans la science, comme un principe constant et 
absolu , l'état d'insolubilité de l'arsenic contenu dans les cime- 
liéres, prouve que jusqu à Ce jour, toutes les fois qu'on a trouvé 
de l’arsenic dans les terrains des fosses, cet arsenic n'avait ja- 
mais exercé d'influence sur les cadavres inhumés dans ces ci- . 
metières. On voit, par cet exemple, que les experts doivent 
désormais ne jamais négliger de faire l'analyse des terres avoi- 
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sinant les cercueils ; ils devront se préoccuper avant tout de la 
question d'imbibition cadavérique. Nous ne saurions trop re- 
commander ces précautions ; car, malgré la méthode appliquée 
à l'affaire d’Epinal, malgré les soins qu’avaient pris les experts — 


_ de n’admettre pour base de leur opinion que les faits résultant 


de l’analyse actuelle, on a vu des attaques violentes s'adresser 
à ces experts, et tacher de troubler le repos de la justice, à 
l'égard de la condamnation prononcée contre les accusés d'Epi- 
nal. L’aveu des coupables a, depuis peu, démontré combien 
ces allaques étaient mal fondées. 

M. Ollivier (d'Angers) a fait connaître, dé une séance 
de l’Académie royale de médecine, que les terres du cimetière 
de Domèvre, près Epinal, contenaient de l’arsenic, et M. Che- 
vallier que les terres provenant d’un cimetière où l’on enter- 
rait des ouvriers qui travaillaient journellement à la fabrica- | 
tion d'ouvrages en cuivre contenait du cuivre. —_ 

Ici ne se borneront point les documents fournis par le ite 
d'Epinal : pendant mon séjour dans la localité, j'ai pris officiel- 
lement des échantillons de toute espéce du terrain du cime- 
fière où avaient été inhumés la femme Jérome et Nicolas 
Noble. J’entreprends sur ces terres un travail pour connattre 
quelles sont les combinaisons salines, soit minérales, soit or- 
ganiques, contenues dans ces terres; pour étudier sur ces 
terres arsénifères, l’action des produits gazeux ou liquides 
qu'engendre la putréfaction des cadavres. Ces expériences 
feront l’objet d'un mémoire spécial. | 

Paris, le 22 juillet 4844. |  Juues Bass. 


ACCIDENTS D'EMPOISONNEMENT APRÈS L'USAGE D'UNE FORTE 
TISANE DE LEDUM PALUSTRE ET DE MARUM VERUM; 
Par M. le docteur Oppeten, de Tornowitz. 
M. Oppeler fut appelé à la hâte, au milieu de la nuit, pour 


| 
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donner ses soins à une jeune fille dé vingt-cing ans, qu’il 
trouva dans l’état suivant : Convulsions violentes, contorsion 
des muscles de la face , bouche béante, langue faisant saillie 
au dehors, mâchoire inférieure abaissée, visage tuméfié et 
coloré en rouge foncé, yeux fermés, respiration courte et 
 râlante, pouls plein, fréquent ; abdomen ballonné, et permet- 
_ tant néanmoins de reconnaître la matrice dans une situation 
plus élevée que de coutume et analogue à celle qu'elle présente — 
ordinairement au cinquième mois dela gestation, coma pro- 
fond, insensibilité complète à toutes les impressions exté» 
rieures, vomissement, répété à courts intervalles, d’un liquide 
verdâtre et répandant une odeur campbrée pénétrante. 
Les assistants :ne purent donner aueun renseignement sur 
les causes qui avaient pu déterminer cet état alarmant, et es 
… liquides vomis purent seuls faire penser à M. a, a 
avait affaire à un empoisonnement. | 

Comme, en pareille circonstance, le plus urgent était de 
faire lamédecine du symptôme, et qu'il y avait impossibilité de 
faire parvenir des médicaments dans l'estomac, on profita 
d'une rémission dans les mouvements convulsifs, pour prati- 
quer à l’un des bras une saignée de quatre à cing cents gram- 
mes. Eu outre, on appliqua sur la tête des compresses imbi- 
bées d’un mélange froid d’eau et de vinaigre ; on promena des 
sinapismes sur diverses parties, et on administra des lave- 
ments froids d’eau et de lait. Après une demi-heure de l'em- 
ploi de ces différents moyens, les convulsions commencèrent à 
perdre de leur intensité; la malade reprit connaissance, ce que _ 
l'on reconnut à l'ouverture spontanée des paupières. Dès lors, 
M: Oppeler s’appliqua à soutenir le vomissement, et pour cela 
il eut recours à l’ingestion de fortes doses de lait tiède, bien 
que la déglutition ne pit encore s'opérer qu'avec une très 
“grande difficulté ; à l’aide de cette médication, dés vomisses 
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ments nombreux furent obtenus, au milieu desquels il sortit 
une masse verte foliacée, i 

La malade se sentit aussitôt sbulagée, el commença à satan 
a voix basse; elle ne se plaignit plus que d’éprouver un senti- 
ment d’âcreté et de brûlure dans le gosier. Elle fit connaître 
alors au médecin qu’elle ‘avait pris, avant de se coucher, 
quatre grandes tasses, chaudes, d’une forte décoction de (Le : 
dum palustre) et d'herbe d’ambre (Marum verum), dans le 
but de rappeler les menstrues “= élaient supprimées depuis 
plusieurs mois. 

Le lendemain, la jeune fille était faible, 2 mais bien sstints 
du reste, et elle avoua qu’elle était enceinte de cing mois, ce 
qu’elle avait caché jusqu'alors. Du reste, la boisson qu’elle 
avait prise n'exerça aucune influence nuisible sur le produit de 
Ja conception. (Casper’s Wochenschrift.) 

 EMPOISONNEMENT PAR LE PHOSPHORE. 

Nous avons fait connaître des cas d’empoisonnement attri- 
bués à la pâte phosphorée, avec laquelle on prépare des allu- 
mettes chimiques. On vient de reconnaître à Malines (Belgi- 
que), que des poulets, des pigeons, avaient succombé après 
avoir mangé des pilules qu'un individu mal intentionné eur 
avait jetées. | 

S’occupant de récherches sur ce sujet, la police aoe — | 
que dans le voisinage un enfant de 3 ans avait succombé en 
vingt-quatre heures, à Ja suite de douleurs abdominales très 
vives, de vomissements, de déjections alvines et de mouve- 
ments convulsifs horribles. | ét 

A l'exhumation du cadavre de cet enfant, une autopsie et 
une analyse chimique des organes et des matières qui y étaient 
contenues, ont démontré, dans les matières alimentaires, la 


présence du phosphore, auquel on doit rapporter la mort de 
cet enfant. 
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CRE “ET DE LES RENDRE SAPIDES. | | 

Nous avons dit et redit , et nous redirons sans cesse, qu'il y_ 
a nécessité de colorer les poisons et de les rendre sapides; 
que par là of enipéchera les empoisonnements par imprudence, 
et qu'on préviendra quelques empoisonnements criminels: 
Les faits suivants viennènt à de notre de 

Premier Mezariat, hameau de St-Didier- 

Cet accident à été la suite d’une imprudence vrainient inouie. | 
La femnie’ Duc, au moment où elle avait une soupe fait sur 
le feu , ‘fouitta ‘dans un tiroir pour y chercher quelques piè- 
ces de linge dont elle avait besoin. Un petit paquet bien ficelé 
lui tomba sous la main, et ellele déploya machinalemetit: La 
couleur d'oxyde blanc d’arsenic que contenait célai-ci, lui fit 
croire qué cé pouvait étre de la fécule de: pômme de térre ; et 
bien qu’elle ên eût goûté avec lé bout du doigt, et qu’elle fa 
peu'satisfite dé son expériénée, elle ne délaya’ pas moins ta 
substance ‘avec de la farine ordinaire, et fit ainsi une 
soupe qui fut toute mangée tn moment après. 

Mais, dix minutes s'étaient à peine écoulées , que vomis- 
sements affreux et d'horribles déjéctions alvines ae mabt- 
chez elle et chez sés enfants. © 

© Les “malades sont à peu “près tous hors de danger jr 
d'hui, moins la femme Duc, cause bien innocente de l'act 
dent et principale victime ; il reste chez une 
gite des plus Violentes. 

 Deusieme fait: mois de dernier fée 

Antonia Vanden Burg, qui était servante dans une boutique 
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d’épicerie à La Haye, avait mêlé une grande quantité-d’arsenic 
_ dans le sel que l'on vendait aux pratiques de la maison. Le but 
de la prévenue était de rendre suspecte la boutique de son 
maître, et de diminuer, par ce moyen infame, la besogne 
dont elle était chargée. La chambre du conseil de Hollande 
vient d'ordonner la mise en jugement de cette femme, sous 
accusation de vol dans la maison de son et 
sonnement. Elle est. Agée.de vingt-neuf ans... 4) 


CONSULTATION A PROPOS DE-LA. VENTE DE. MÉDICAMENTS. PAR 
UNE PERSONNE, ÉTRANGÈRES A LA PHARMACGIR,. 
Monsieur et collègue, vous me faites l'honneur: de. me de 
mander si-M. F. peut vous. attaquer, vous, pharmacien, paree 
que vous préparez une pondre. analogue à: celle, qu'ik appelle 
rence déleyale.… h saght 
vous dirai. en. lettre, rien 
pêcher M. F... de vous attaquer devant le tribunal de com- 
merce ; mais je pense que vous n'avez, rien à craindre de cette 
auaque; vous avez dans vos juges , des hommes éclairés, des 
hommes habitués aux affaires commerciales, qui sauront bien 
reconnaître que M. F... n’est pas un inventeur, qu’il-n’a 
fait qu’exploiter ce que les autres avaient découyert, et publié, 
et qu'il n’a rien à demander, rien à prétendre, 
.M.F... se dit brevété d'invention, voyons d'abord.s'il à in- 
venté quelque chose, et:si ayant ce. qu’il appelle:son: invention, 
l'on ne faisait pas ce qu'il fait açtuellement : e’est à dire si l'on 
ne préparait pas 1° des poudres, l’une alcaline et l’autre acide ; 
2° des poudres alcalines acides et sucrées; enfin si on.ne les mé- 
lait pas avec de l'eau pour obtenir des liquides gazeux. 
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Sil’on ouvre le Budletin de pharmacie, 1. 


à la — 57 ce — suit : 


des tavernes, on vend une boisson rafraîchissante, gazeuse et 
fort analogue à une limonade qui serait chargée d'acide carbo- | 
nique. Cette liqueur s'appelle soda-woter (eau de soude), elle 
est effectivement composée avec du. carbonate de soude et un 
acide végétal. On la vend dans des bouteillés de grès, ficelées 
ou goudronnées, comme les vins mousseux. Les pharmaciens | 
préparent. aussi une poadre qui sert à composer sur le champ la 
soda water, lorsqu'on est en:voyage, El suffit d’en jeter une pe- 
tite cuillerée au fond d’un grand-verre et de l'emplir d'eau pure; 
à dissoute et le ermine. 

sa provision de poudre, m'en apporta environ une once à, exa- 
miner, en me priant de lui en:préparer de semblable. Je-dé- 
_composai cette poudre, et je recosinus qu'elle étaitfaite avec du 
carbonate de-potasse, de l'acide tartareux et.du sugre. Je par- 
vins à limiter les proportions sui- 

Carbonate saturé de potes. 

Comme la poudre : une Jégère odeur de citron, 

j'aromatisaile sucre avec une goutte-d'essence. 

Un-Français qui revient de Londres, a ‘une | 
du méme'nom; mais divisée én'deux paquets ‘dont Put contient 
J'acidé taftaréux uhi au stieré, ét autre du carbonate de soude. 

il faut, dit-il, les fondre séparément dans deux demi-verres 
d'eau, et les mélanger au moment de les boire, Cette maniére 
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est moins commode que ta: et ved un meil- 
leur effet. | 
On voit, par ces deux exemples, qn est aux 
glais d'employer du carbonate de soude où de potasse. Cepen- 
dant les tartrates de soude et de potasse n’ont ni la même solu- 
bilité ni les mêmes propriétés médicales; c'est aux gens de Part 
à indiquer celui qui convient le-mieux, et à quelle dose on peut — 
faire usage: de la soda water comme boisson d'agrément ou 
comme remède (1): nous remarquerons seulement qu’elle-est 
analogue à ce que l’on connaît dans les pharmacies sous le nom 
de potion de Rivière, préparation, employée avec succès pour — 
arrêter les vomissements. On se rappelle aussi que Venel, avant 
que l’on connût la théorie des gaz, imitait les eaux gazeuses 
naturelles, en jetant dans une bouteille d’eau acidule, une cer- 
taine quantité d’eau de carbonate de potasse, et en bouchant 
cette avant gaz eût le temps de 
-se dégager. Li Caper. 
Si l’on veut remonter plus hant, il ne que de consulter la 
-Pharmacopée universelle de Jourdan, publiée chez Baillière 
là on'trouve dans tome 4°, page 


~ 


(1) La différence entre le tartrate de potasse, et celui de soude est de 
peu d'importance, eu égard à la quantité qu’on en prend, et à Vétat de 
santé dans lequel on en fait usage. A dose plus forte ou répétée, et dans 
les maladies, l'effet devrait être l’objet d’une attention plus générale. 
On sait que tous les acides agacent l'appétit et stimulent l'estomac : t’est 
l’uniqne but de cette préparation. Mais comme elle dispose les premières 
voies au mouvement péristaltique, et les intestins à faire descendre ce 
.qu'ils contiennent, à cause de son sel neutre, on voit qu’elle ne peut être 
ni fortifiante, ni tonique, et qu ‘elle, doit, par sa trop fréquente répétition, 
Solita les premières voies. si Y., D. M. 

La Pharmacopée universelle, ou des pharniacopées 
“est un ouvrage qui detrait se trouver chez tous les pharmaciéns;  ” 


} 
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. Poudre de poudre gazifère 
en poudre ; pulvis aerophorus s. sod@ tartaricus s, ‘natri 


carbonici cum acido tartarico 
soda powder. | 


4° Avec des bicarbonates © 
Pr. Bicarbonate de soude....... 3 parties. 


On divise en 24 paquets, dont chacun contient, pour ceux de 
sel, un demi- -Sr0S = 2 grammes ; pour. ceux @acide , un scru- 
pule = 1,27 gram. Voir la Pharmacopée de Guibourt, 1834, 
+ édition ; celle de Soubeiran. (Nouveau traité de pharmacie 
| thérapeutique et pratique, 1836 2. | 


C’estla soda powder des Anglais. En portant la dose de r the | 


à un demi-gros 3 grammes pour chaque paquet, ‘on a la 


poudre de Seliz, pour laquelle. le Formulaire pharmaceutique 


à l'usage des hopitaus, année 1889, la Pharmacopee de Ke- 
_ nisberg, 1823, 4° édition, celle de Stuttgard, 1798, prescriyent 
1° parties égales de sel et d'acide ; 2°.une. partie d'acide et quatre 
de sel ; 3° cing parties. et demie d’acide etsixide sel... : 
On fait dissoudre ur paquet de sel dans un grand verre au 


tiers rempli on un a’ acide et l'on boit aus- 


: Acidetartrique, : : 


Paites une poudre. Codex de Hambourg, publié en 1835. 
Pharmacopée sazônne publiée à Dresde en 18 97, pres- 
_crit une partie ‘et demie de bicarbonate, une d'acide et une de 
sucre; — Phoebus de’ Bertin, 1836, quinzé de sel, 


quatorze d'acidé et ‘une de-sucre, où trdis dé sel, deux d'acidé 


2e série. 10. | | 37 
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et deux de sucre; — le. cedex. de Hambourg, quatre de sel, trois 
d'acide et sept de suere, : 
Pr, Bicarbonate de soude. . .... ét gram, 
Crême de sixgros= 22 
Mélez. (Codex de Hambourg.) 
Pr. Bicarbonate de potasse, a 


Oléosucre de citron, — » 
de chaque... un demi-scrupule = = = 0,6 gram. 
Acide citrique... sept grains = 0 


Mélez. (Phoebus de Berlin.) 

© De plus on trouve dans une foule d'ouvrages, et notamment 
4° dans le Journal des connaissances usuelles et pratiques, 
t. Pan 1835, p. 179, ce qui suit : 


| Recette pour faire de l'eau de Seltz artifoielle. 


Dans uné bouteille d'à peu près un litre; que vous avez rem- 
plie d'eau de rivière ou de pluie (l'eau d’Areueil, de puits ow de 
source ne eonviennert pas, à cause sels | 
sont dissous), mettez fondre: | 

5 grammes (ou‘4 gros 22 grains) d'acide dite: | 

Quelques minutes suffisent pour dissolution. | 

7 grammes (ou gros 60 50 grains). de potage, 

et fermez de suite la bouteille avec un excellent bonéhon, pour 
ne pas laisser échapper le gaz acide carbonique qui se dégage 
à l'instant, Enfin, ficelez le houchon sur le goulot. La quan- 
tité de gaz qui se forme et reste dissoute dans l'eau, est; d’un 
litre à la pression et sous la tempéraure ordinaire, Qa peut 
préparer cette boisson un quart d'heure avant de la hoire,, 
ql faut observer qu il se forme, aussi du tartrate de potasse, 
sel peu soluble et qui ex mais 
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est. très faible, puisqu'il n'y en a guère que deux gros dans la 
bouteille entière. Mais si l'on craignait d’être ému par cette 
action, qui pourrait en effet nuire aux personnes dont les en- 
trailles sont irritables, il suffirait de prépérer cette boisson un 
ou deux jours d'avance et de laisser déposer le sel. La bouteille 
doit être conservée eouchée, pour éviter la déperdition du gaz. 

Cette eau de Seliz chasse vivement le.bouchop, quand on a 
coupé la ficelle et qu on aide J'action avec les doigts; lorsqu'on 
veut la boire, il faut avoir soin d'empêcher que l'effervescence 
ne projette l'eau au dehors de la bouteille el n'inonde le voi- 
sinage. | 

On peut remplacer le bicarbonate de potasse par 6 gram- 
mes gros 40 grains) de bicarbonate de soude. 

Le sel déposé est plus soluble, moins purgatif, et ce bicarbo- 
hate est moins cher que le premier. 

“I serait trop coûteux d'acheter les deux sels par petites 
quantités ; il vaut mieux en acheter plusieurs onces à la fois et 
fractionner ensuite les doses par les pesées. Ces sels sont peu 
coûteux, et la bouteille d’ eau de Seltz ne coûte pas deux sous. 


Recette faire du de Champagne. 


Si Yon ‘se sert de vin ‘blanc au ‘teu d'eau, et qu ‘on ajoute une 


once de sucre p: par bouteille, on aura un vin mousseux, très 
“agréable A boire, en * mettant fondre les deux sels, aipsi 
qu'on vient de le dire. 


pour faire du Sedewater. 


Ne prenez que le quart ou Te cinquiéme des doses ci-dessus 
indiquées pour les sels, et faites-en deux paquets séparés. Met- 
tez fondre l'acide lartrique 6 d abord dans un verre d' eau, auquel 


|vOUS pourrez ajouter du sirop. et du sucre. Quand tout sera bien , 
dissous, ajoutez le paquet de bicarbonate (soit de potasse, soit 
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de soude); à l'instant il-se fera-une vive effervescence; et vous - 

boirez cette liqueur, sans laisser au gaz le temps de se dégager. 

C'est cette boisson très agréable, dont les Anglais font beau: 

coup d'usage, et qu’ils nomment eau de soudé ou soda-water: 
2 Dans le PMR des connaissances nécessaires ot ine 

_ dispensables, t. 1, p.495, les détails qui suivent : 


Sur la poudre dite de Seltz, destinée à préparer l'eau dite 
| Seltz pour boisson. 


‘Un de nos s abonhés nous demande, par sa lettre en dose du 
42juin: 4° Ce qu’on entend par poudre de Seltz? 2° Si ce /pro- 
duit peut remplacer l'eau de Seltz destinée à être employée 
comme boisson avec les aliments? Nous nous empressons de 
répondre a ces questions, quoique sa  Kettre ne soit t signée que 

d’une initiale (4). | | 
Ona donné le nom de poudre de Seltz à une préparation qui | 
a de lanalogie avec le soda powers, la poudre gazifère des 
Anglais, qui se prépare en prenant : | 

4° Acide tartrique........... 16 grammes (4 gros). | 
Divisant cette quantité d'acide en 42 parties acme faisant | 
12 paquets enveloppés de papier blanc. : 
2° Bicarbonate de soude pur. . 2h grammes (6 gros). | 
 Divisant celle quantité aussi en 12 parties faisant 42 paquets 
qui sont enveloppés dans du papier bleu. 

Quand on veut faire usage du soda powers, 0 on fait dissoudre 
dans un verre d'eau un des 12 paquets d’acide (artrique, en 
ayant soin de ne remplir le verre:qu'aux deux tiers ; puis, lors- 
que la dissolution est faite, on ajoute le contenu d'un des pa- © 
gen de bicarbonate (un des paquets enveloppés de papier 


(1) Le grand PRA de questions qui nous sont adressées A pu nous 
permettre jusqu’à présent de répondre à toutes; ‘ nous le ferons suéces— 


sivement autant qa’il nous’ sera possible. © 
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bleu) ; on agite eton boit promptement, pour que le gaz acide 
carbonique produit n’ait pas le temps de se dégager. :: - 

La liqueur fournie par le soda powers est acidule au goût, 
quoique le bicarbonate soit en excès par rapport à l'acide tar- 
_trique; mais le sel alcalin n'est pas entièrement dissous au 

moment où l'on fait usage de cette préparation ; ; en outre Vea 
est imprégnée d'acide carbonique. 

La poudre dite de Seliz vendue à Paris § se compose le se 
ordinairement : 4° d’un paquet d’acide tartrique contenant 
5 grammes (1 gros 18 grains) de cet acide; 2° d'un deuxième 
paquet contenant 6 grammes (1 gros 36 grains) de bicarbo- 
nate de soude (4). | 

On fait fondre le premier de. ces paquets Jans une bouteille 
d'eau de la contenance d'un litre, puis on ajoute le bicarbo- 
nate de potasse; on ferme la bouteille avec un bouchon bou- 
chant bien, pour ne pas permettre au gaz acide carbonique de 
se dégager; on ficelle le bouchon, et on se sert de ce produit 

liquide en remplacement de l'eau de Seltz. _ 

Selon nous, le produit résultant de ce mélange ne peut être 
comparé pour ses effets à l'eau de Seltz; en effet, l’eau de 
Seltz est ou un composé d'eau saturée ‘d'acide carbonique, 
lorsqu'on le prend pour boisson, ou, si Ton veut s’en servir 
comme médicament, c "est de l'eau saturée d'acide carbonique 
renfermant des sels divers, des carbonates, da chlorure de so- 
dium, du sulfate de soude , du phosphate sodique , enfin de 
i oxyde de fer et de la silice, landis que le produit obtenu est de 
l'eau chargée d'acide carbonique, mais qui tient en solution du 
tartrate dé soude ou du tartrate de potasse, sels qui sont laxa- 
ifs ¢ et dont l'usage peat avoir quelque inconvénient pour les 


On a quelquefois substitué bicarbonate de le hicarbos 
nate de potasse, en en prenant 7 grammes (1 grès 54 grains). 


à 
~ 
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maladie qui feraient usage de ce produit, croyant par là rem 
_ placer l’eau de Seltz qui aurait été ordonnée par un médecin. 

Ce liquide pris avec les aliments peut aussi troubler la di- 
gestion de quelques personnes qui en font nt. et par À 
être nuisible à l'économie animale. — ide 


11 serait A désirer, nous ne cessons de le répéter, q que cha- 
que produit soit vendu sous son nom, et qu'il ne fat pas per- 
mis de donner un produit quel qu'il fit, sous un nom qui 
puisse induire le public en erreur. C'est ce qui arrive dans là 
vente des poudres d'acide tartrique et de bicarbonate, qui 
donnent lieu à une boisson qui, au lieu d’aider à la digestion, 
chez quelques personnes, nuit à celte digestion | et porte le 
trouble dans l'économie animale. ps 


On voit par toutes ces citations que M.F... ne > peut se re- 
garder comme l'inventeur de la poudre de Seltz, car je ne 
dirai pas poudre de Seltz gazeuse, par la raison que la pou- 
dre de bicarbonate de soude et d’acide tartrique peuvent bien 
donner naissance à des liquides gazeux, mais qu ‘elles r ne sont 
pas gazeuses elles-mémes. 


M.F..., en donnant à sa poudre len nom de poudre dea 
de Seltz, et en Vassimilant à l'eau de ce nom, commet une 
grave erreur. En effet, l’eau de Seltz naturelle est de l'eau | 
contenant de l'acide carbonique, plus 4 grammes par litre de 
sels divers et d'oxydes ; ces sels sont les carbonates de soude, 
de chaux, de magnésie, de fer, le chlorure de sodium, le sul- 
fate et le phosphate de soude, Voxyde de fer et la silice, $ : 


L’eau de Seltz ar tificielle, que M. F.. . a sans doute voulu 
imiter, n’est composée que d’eau et d’acide carbonique. On 
voit donc que sa préparation, son soda-water, sa poudre ga- 
zeuse, ne ressemblent ni à l'eau de Seltz naturelle, ni à l'eau de 
Seltz factice ; son liquide préparé contient un sel purgatif, du, 
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tartrate de soude, qui n'existe ni dans l'eau naturelle, ni inner 

Mais à propos de M. F..., il est une question plus grave 


Atraiter ; il s'agit maintenant, mon cher collègue, de savoir si 
Phomme qui vous accuse de déloyauté, est autorisé à exercer 
_ illégalement la pharmacie, ét en vertu de quel droit, et con- 


trairement à l’article 25 de la loi du 21 germinal an xr, il vient 
faire concurrence aux pharmaciens en préparant, vendant et 
débitant la poudre qu'il qualifie de poudre de Selte gazenee, 
poudre qui, d'après sa composition, est un médicament, ce que 
ne peut bier, puisqu'il l’établit lui-même, en pu- 
_ pliant dans son prospectus que cette poudre facilite da diges- 
tion, prévient les aigreurs d'estomac, la pituite, le seorbut, 
la pierre, la gravelle, les rétentions et les maux de reins , 
que, de plus, elle guérit toutes des personnes 55 sont in- 
commodees par le sang. | | 
Voici, mon cher collègue, ce. que voué aves a aires. c’est : 
1° de vous présenter devant les jüges du tribunal de commerce, 
pour leur démontrer que la poudre vendue par le sieur F.... 


n'est pas une poudre de son invention, ce qui , je crois, résulte 


bien clairement des faits publiés dans divers auteurs, faits 
consignés dans mon déreÿ 2° d'attaquer le brevét du sieur 
F...., sil en a un, et de demander sa déchéance; 8° c'est de 
faire près de la Société de prévoyance les démarches nécessai- 
res pour qu'elle poursuive M. F...., comme se livrant journel- 
lement à l'exercice illégal de la pharmacie, en préparant, 
vendant et débitant, contrairement. à l’article 25 de la loi du 
24-germinal 48 x1, une préparation qui est du domaine de la 
pharmacie, puisqu'elle peut être employée pour combattre di= 
verses maladies, des aigreurs, la pituité, le scorbut, la pierre, 
la grar»clle, les rélentions, les maux de, réina, les affections 
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Telle est la réponse que je crois devoir faire à votre lettre. 
Je suis, etc. 
CHEvaLLIER, 


SUR UN MODE NOUVEAU À METTRE. EN PRATIQUE POUR OUVRIR 
| UN FLACON BOUCHE EN VERRE. | 
Les difficultés journalières qui s'opposent à l'enlèvement 
d’un bouchon de verre trop adhérant au col d'un flacon dit 
vulgairement bouché à l'émeri, et les pertes renouvelées 
que cause la rupture de ces bouchons lorsque pour Jes avoir 
on emploie une force supérieure à leur résistance, ont fait suc- 
cessivement proposer divers moyens de prévenir la perte et 
vaincre l'obstacle : ainsi, l'immersion dans l’eau chaude, la 
torsion et la percussion, la chaleur d’une lampe, le frottement 
avec l’archet, etc., etc. Comme les difficultés de déboucher 
un flacon à l’émeri peuvent dépendre d’une foule de causes, il 
est impossible que l'un des moyens qué nous venons de citer 
puisse les surmonter toutes. Si ce n’est qu’un abaissement dé 
température qui fasse serrer fortement le bouchon par le col, 
on comprend qu’une légère chaleur communiquée au col fera 
aussitôt disparaître la difficulté. Dans ce cas, l'immersion a 
l'eau chaude, la lampe, l’archet, la chaleur de la main, peut- 
être, pourront suffire; mais si à cette cause de resserrement où 
| rapprochement des molécules du verre, il se joint un encras- 
sement, une jonction des pièces, dus ou à la eristallisation de 
principes salins, ou au desséchement de principes gras, rési- 
neux, gommeux ou sucrés, alors, le concours de plusieurs 
moyens réunis devient nécessaire. Ainsi, entretenir assez long- 
temps au point de contact du col ävec le ‘bouchon une couche 
d'alcool, ou d’eau, ou d’éssénce, ou de forte lessive ; après suf- 
fisante immersion de cès menstraes, communiquer au col une 
chaleur assez forte mais graduée; après cela, souvent de 
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re effort de la main pourra suffire pour enlever le bou- 

Comme à l'aide de ces moyens connus il nous est encore 
trop souvent arrivé de ne pouvoir déboucher-un flacon, tant 
Vadhérence du col au bouchon était grande, nous avons 
adopté un moyen qui nous a toujours réussi ; le voici : Lorsque 
 l’adhérence se trouve accrue par l'adoption exercée par des 
matières incrassantes, nous commençons par l'emploi d’un 
menstrue approprié et capable de commencer la dissolution 
des matières desséchées, puis la chaleur si nous la croyons 
nécessaire pour dilater le col ; ensuite entourant la tête du bou- 
chon, tout près du col, avec un peu de linge, nous le saisissons 
à l’aide d’une pince (dite alicate:pointue) (1), et serrant modé- 
rément les deux branches de la pince, nous foulons dessus 
avec ménagement. Cet effet de levier n’a jamais manqué de 
succès; tout bouchon ayant résisté à tous les moyens proposés 
jusqu'ici, a toujours cédé à celui-ei. Nous pouvons même dire 
que c’est très rarement que, avec l’alicate, nous ayons pris les 
Soins que nous indiquons devoir prudemment faire précè- 
der, et jamais il ne nous est arrivé de casser un seul bouchon. 
On comprend qu'il faut mesurer l'effet à la résistance du verre : — 
si, par exemple, pour un faible bouchon on se servait d’une ali- 
cate de 8 à 9. pouces, une peséeqn’on croirait peu puissante 
pourrait-rompre la tête du bouchon et ne pas l'enlever. Il con- 
viendra donc de n’employer pour les petits bouchons qu'une 
pince de 4 à 6 pouces; celles de 6 à 9 ne,devront servir que 
pour les bouchons de-gros volumes, 8 à 15 lignes de diamètre 
par exemple. On ne devra jamais négliger l'interposition du 
linge entre le fer et le verres: Vicror Lecrtr. 


— - 


On trouve res ‘sortes de‘pinces dans tous les magasins de quincail- 
lerie, sous le nom d’alicate ronde pointue (ou bec de corbin). 
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EXERCICE ILLEGAL DE LA PHARMACIE, POURSUITES, JUGEMENT, | 
APPEL, ni: 

Vers la fin de mars un des docteurs de la capitäle qui se fait 
assez souvent nomade, vint établir son bureau à L..., et le fit 
connaître par de nombreuses affiches. Au bout de quelques 
jours, six pharmaciens de la ville crurent avoir la certitude 
que le docteur vendait des médicaments, et présentèrent en 
leur nom une requête à M. ie procureur du roi, en se portant 


_ partie civile. Celui-ci se décida an une Voici le juge- 


ment du tribunal : 
L'intervention des pharmapiene est-elle fondés ? 


du procureur du roi doit-elle dire 


Sur l'intervention : 
Attendu que le ministère public a pu penser, d'après exposé 
de la plainte, que le sieur M.,, n’était pourvu ni d’un diplôme 
de docteur-médecin, ni Même d'un titre de réception @’olfivier 

de santé; mais le sieur M... ayant justifié d’un diplôme dé dec- 
teur, la prévention n’a plus de fondement ; Me 
Sur le deuxième chef : | 4 thst 45 
Attendu qu'il n'est pas établi par “aise te que le sieur 
M... ait vendu soit des remédes secrets, soit des remèdes ap- 
prouvés par le Codex, ce qui enlève à la prévention lé carac- 


_tère de délit ; qu’il résulte bien qu'il a fait payer a un prow 


excessif les médicaments qu'il avait pris chez les pherma- 
ciens, mais que n'étant pas poursuivi pour raison du fait qui 
peut en résulter, il n’y a pas lieu de l’apprécier 5 ’ 

Attendu que dès que la prévention tombe, . l'intervention 
elle-même n’a plus de base et doit êjre dite à tort; 

Par ces motifs, dit à tort l’action du ministère public et l’in- 
tervention des pharmaciens, acquilte le sieur M.., et condamne 
soiidairement aux dépens les parties civiles, .. 
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- Le pharmacien qui a livré au docteur pour 8 frants te que 
ce dernier a vendu 30 francs, trouve que le prix eæeessif, con® 
staté par le jugement, constitue le fait de vente, et conséquem- 
ment il a pensé, ainsi que nous, qu’il devait être fait appel en 

Cour royale. C'est 1a que nous en sommes aujourd'hui. — Se- 
_ rons-nous plus heureux? Les lois existantes peuvent-elles ou 
ne peuvent-elles pas empêcher le médecin qui ne paie pas de 
patente, de livrer des médicaments à un prix excessif ? Le prix 
excessif a-t-il une borne? En vendant 30 francs à son client 
les médicaments que le pharmacien lui a livré pour 3 francs, le 
docteur n’a-t-il fait qu’un bénéfice légal, quoique sa consulta- 
tion lui eût été payé 5 francs la veille du jour de la livraison 
des remèdes ? — La réponse faite par S. A. R. le duc de Ne- 
_mours à M. le docteur Villeneuve, de Marseille, et que vous 


faites connaître dans votre numéro de juillet, est-elle dépour- 


vue de fond, et le futur régent est-il dans l'erreur? _ 


. ‘Ou bien serait-il vrai, ainsi qu'un employé me Ta assuré en 


réponse à une plainte que j 'adressais, que la tourbe de charla- 
tans qui inondent la France est chargée d’une mission occulte — 


et qu'il lui est due une protection : semblable LE - 

Ce qu'il y a de plus déplorable dans ces affaires, cen rest pas 
seulement le tort que cela peut faire aux pharmaciens; mais 
chacan sait que ¢é sont toujours de pauvres paysans et des ou- 
vriers ou domestiques qui sont les victimes de cette industrie 
_ignorahte, incapable et honteuse, et pourtant s si tolérée de nos 
jours ! 

“Nous en avons appelé, én Cour royale, un peu dans Tespoir 
de gagner, et beaucoup dans celui de fixer sur ces faits l’atten- 

tion de nos honorables ews qui, comme notis, ne balan- 


a) n est t'iÉposisie d'admettre ce fait, l'employé qui a émis l’idée 


d'ane protection occulte accordée aux charlatans a calominié — 


tration. 
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gent, pas à lutter eeen: la fin de tout leur pouvoir contre le 
charlatanisme. 


_ J'aurai l'honneur de vous faire connaître le résultat. 


SUR L’ENTERMEDE DU KERMES DANS LES POTIONS; 
Par M. Maurer, pharmacien, 
‘ L’ontriture généralement le kermès avec du sucre et puis du 
sirop , et l’on ajoute peu à peu le véhicule dont se composent 
les portions : le kermès par ce moyen, indépendamment d'un 
peu de dégagement de gaz sulfhydrique produit par la tritura- 
tion et sensible à Podorat, ne tarde pas à se séparer et malgré 
l'agitation recommandée , la répartition n’en peut devenir 


exacte pour chaque are prescrite pendant l'administra- 
tion. | 


Pour moi, je triture d’abord le kermès avec un peu d'inite 
d'amandes douces, et à l'aide d’un peu de sucre, je forme un 
oléo-saccharum auquel j'ajoute par parties le sirop et ensuite 
le véhicule. Son mélange, par ce moyen, devient intime et | 
d’une suspension durable. a 


Ce) moyen qui m'avait été appris pour les loochs kermétisés, 
m’a paru toujours préférable à tout autre intermède pour les 
potions dans lesquelles entre le kermès, el peut méme prévenir 
toute réaction des oxymels sur les préparations » réactions 
signalées par M. Guéranger. 


Je me sers également et préférablement de cet inermhie | 
pour le camphre, la quinine brute, la résine de jalap, de seam- 
monée, lorsque ces produits entrent dans les potions. 


I} serait à désirer pour les élèves qu’un tableau classat géné- 


riquement les intermèdes ou indiquât l'intermède pour. chaque 
substance. | 
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FALSIFICATION DES THES. 


N ous avons, dans un de nos précédents numéros, fait con- 


naître la condamnation du sieur A... et celle du sieur H. P., 

pour avoir manipulé des thés avariés en mer, en 'se orton 
pour ces munipulations de tale, d'indigo, enfin de chrémate de 
plomb. Le sieur H. P. n'a pas fait appel; mais il n'en a pas 
été de même du sieur À. Par suite de cet appel , la Cour royale 
de Paris-et des appels de police correctionnelle à rendu un 


arrêt .par lequel : considérant que st A. a fait subir aux 


thes avariés une préparation pour les rendre marchands , 


il n'est pas établi qu'il ait trompé sur la qualité de la mar: 


Nous avons appris que ; par suite de ce jugement, les thés 


falsifiés avaient été rendus ‘au négociant. H est probable que 
ces. thés, seront livrés à la consommation. On se demande 
pourquoi on n'a pas exigé qu'ils fussent lavés avant d'être. 


rendus ? Par ce lavage, on aurait enlevé le chromate de plomh 
le tale et l’indigo qui les salissaient. 


dit | LETTRE SUR LA FALSIFICATION DE, LA CIRE; 
Par M. Lepacs,. pharmacien à Gisors. . 


Monsieur, mon travail sur la falsification de la cire par le 


suif étant achevé, je m'empresse , ainsi que je vous Vai promis 


dans ma: lettre du mois de février re de vous en hive 


connaitre les résultats. | 
Et d’abord .je dois vous dire d'où m'était venue l’idée de 


mettre àprofitla transformation en acide oxalique, par l'acide 
nitrique ;-de la glycérine produite dans la saponification d’un 
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mélange de suif et de cire pour reconnattre le suif dans cette 
dernière, glycérine qui, ‘comme on sait, ne se produit que 
lorsqu'on saponifie la cire pure. 
J'avais eu à préparer, d’après une prescription spéciale, une 
sorte d'emplâtre dont voici la formule : 
Pr. pe | 


ree | log. 

Préparez à la manière de l’emplâätre 
Quand l'opération fut terminées j'eus l'idée d de: faire passer. 
un courant d'acide sulfhydrique dans le résidu de l'eau qui 
avait servi de bain-marie à la préparation , dans le but d’en 
précipiter l'oxyde de plemb qui pouvait y être dissous , puis 
après avoir filtré le liquide pouren séparer le sulfure plombique, ° 
je le concentrai d’abord au bain-marie , et finalement sous le 
récipient de la machine pneumatique, afin d’en obtenir la gly- 
cérine. Quand je, fus parvenu @obtenir ainsi une certaine 
quantité de cette substance sous une forme assez concentrée, ? 
je fus curieux de voir si sa transformation en acide oxalique 
par l'acide agotique était facile, comme on le dit dans les ou- 
vrages de chimie. Pour cela, jem introduisis une certaine 
quantité dans un petit matras avec très peu d'acide azotique, je 
fis bouillir quelque temps, j’étendis le résidu d'eau distillée, et 
il me fut, en effet, très facile ay l'acide 
oxahque. 

C'est alors que je serait ie: 
tiliser cette réaction pour découvrir la présence du suif dans 
_ les cires blanche et jaune du commerce: mais les nombreux 
essais que j'ai faits depuis que j'ai'eu l'honneur de vous écrire 
n'ont nullement confirmé mes prévisions. Probablement qu’en: 
opérant sur de grandes masses et concentrant sous le récipient : 
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_de la machine pneumatique , comme je l'avais fait d'abord , on 
arriverait à des résultats satisfaisants ; mais alors ce ne serait 
plus la un procédé simple, expéditif, et facile à exécuter pour | 
tout le monde, comme celui avec lequel jespérais réussir et 
que voici : Prendre 60 à 400 grammes de la cire suspectée , la 
faire fondre à une douce chaleur dans une capsule de\porce- 
laine , y ajouter la moitié de son poids de litharge en poudre, 
mélanger exactement, ajouter suffisante quaniité d'eau distillée 
bouillante , et entretenir le tout en ébullition pendant environ 
une heure, en remuant continuellement avec une spatale de 
verre; laisser ensuite refroidir le. mélange (combinaison très 
imparfaite), décanier l'eau, en précipiter le plomb par un 
courant d'hydragène sulluré ajouter une très petite quantité 
d'acide azotique pur au liquide filiré et l'évaporer jusqu'à sic- 
cité, dissoudre le résidu de l'évaparation dans de l'eau distillée 
et y rechercher l'acide oxalique. Bien que j'aie fait plusieurs 
expériences avec de la cire renfermant même la moitié de son 
poids de suif, je n'ai jamais pu obtenir le résultat que j'atten- 
dais, ce qu'on peut attribuer à ce que ne sachant pas au juste 
la quantité d'acide nitrique qu'il {allais ajouter, j'en mettais 
toujours un excès, lequel transformait l'acide oxaliqueen acide 
carbonique au fur et à mesuré qu'il prenait naissance. 
Voyant donc qu'il m'avait été impossible de réussir par ce 
premier procédé , je fus curieux de m’assurer si je o’arriverais 
pas au résultat que je cherchais, en mettant à profit la curieuse 
réaction découverte et étudiée par deux habiles chimistes, 
MM. Pelouze et E, Frémy : je veux parler de la transformation 
des graisses en acide gras et en sulfate de glycérine, lorsqu'on 
_ les traite à chaud par de petites quantités d'acide sulfurique. 
J'ai donc fait réagir cet acide sur des mélanges en diverses 
proportions de suif et de cire, j'ai traité le produit de la réac- 
tion par de l’eau bouillante, dans le but de dissoudre le sulfate 
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d'oxyde de glycéryne qui s'était formé. J'ai saturé l'excès d'a 
cide sulfurique par de la craie, mais je n’ai pu constater la 
présence soit du sulfate de glycérine, soit de 
dans le liquide filtré et concentré. 

Enfin, voyant que jusque-là je n’avais obtenu dans toutes mes 
expériences que des résultats négatifs, jai désiré m’assurer de 
la sensibilité du procédé proposé il y a déjà plusieurs années 
par MM. J. Boudet et Boissenot, procédé qui, comme on sait, 
consiste à distiller la cire suspectée et à rechercher acide | 
sébacique dans le produit de la distillation. J'ai vu que ce 
procédé, qui réussit parfaitement bien , n’est peut-être pas ce- 
pendant toutefois aussi sensible que l'avaient annoncé les deux 
savants chimistes qui l'ont fait connaître. En effet, il faut, 
d'après mes expériences , pour que l’acétaté neutre de plomb 
produise un précipité assez considérable de sébate plombique 
dans l’eau concentrée qui a servi au lavage du produit de la 
distillation de la cire, qué Ta quantité de celle-ci, soumise à 
l'expérience, renferme au moins 10 granimes de suif; et si l'on 
voulait obtenir l'acide sébacique cristallisé , il faudrait qu’elle 
en contint au moins 30 gramnies. Mais l’âcide sébaciqüe n’est 

pas le seul produit qui , dans la distillation de la cire blanche 
ou jaune additionnée de suif, puisse servir à constater la fraude. 
L'acroleine de M. Berzélius, qni se produit dans la distillation 
de tous les corps gras qui renferment de la glycérine, n'est pas 
moins propre, par son odeur Caractéristique, une fois qu'on la 
connaît déjà, et par sa vapeur qui irrite si vivement les yeux, à 
résoudre la question. C’est pour cette raison que je conseille 
désormais, ainsi que je l'ai fait moi-même , dé mettre en com- 
munication , à l’aide d’un tube recourbé, le flacon servant de 
récipient dans la distillation de la cire avec un autre petit 
flacon à deux ‘tubulures renfermant de l’eau distillée pour con: 
denser Pacroléine, qu’on reconnattra à Vaction de sa vapeur 


{ 
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| 
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sur les yeux et sur les organes dé la respiration. Ti est évident 


que le procédé de distillation, pour constater la falsification de 


la’ cire par le suif, ne pourrait servir à y décéler celle par’ 
l'acide stéarique, puisque l’acide sébacique est exclusivement 
un produit de la décomposition par le feu de l'acide oletque , 
de même que l'aeroléine en est un'de ta décomposition de ta 
glycérine uniquement dans les mémes circonstances. 

J'arrive donc maintenant aux inductions qu’on pourrait tirer 


_ des variations du point de fusion de ha cire allongée de suif. 


L’on va voir encore, par les résultats que j j'ai obtenus que ce 


genre d’expérimentation n'est pas propre, dans tous les cas, à 


faire reconnaître la fraude qui nous occupe. En effet, il résulte 
de mes expériences, faites sur de la cire jaune que je dois à 
lobligeance d’un ami qui la récolte et de la pureté de laquelle 
je ne puis pas douter, ainsi que de celles que j'ai faites avec 


cette méme cire blaachie mé ‘mol-meme que: de la cire pure 


_59a60 64 id. 


Un douzième..:....... (64 id © id. 

‘Un seizième. 64 ie 69.170 id. 

Un vingtième.......... 64 69270 : id. 

L'on voit donc, par . Pitispection de ce ‘tableau, qu'il est tout 

au ‘plus possible de de suif dans sa cire par 


‘Tels's ‘gont , les ‘résuliats des expériences j'ai 
2e SÉRIE. 40. 38 
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entreprises dans le but de trouver un moyen facile de découvrir 

une falsification qui, comme tant d'autres, est aujourd'hui , je 

crois, très commune..Je regrette vivement qu'ilsine soient de 

aussi précis que je désiré. 


HYGIÈNE PUBLIQUE. 


“DU CHAULAGE DES GRAINS, 
Cés. REGNARD (2). 
. De tout temps ceux qui s'occupent de hais: ont été frap- 


| pes des accidents graves qui pouvaient résulter de l'emploi de 


l'acide arsénieux pour le chaulage des blés. De nombreux 
articles sur ce sujet ont été publiés, soit pour éveiller Vatten- 
tion de l'autorité, qui ne s'est jamais occupée d'une question 


aussi grave, soit pour engager, ceux qui.les liront à détourner 


les cullivateurs d’un pareil usage. 


Dans « ces derniers temps un journal a publié un article sur 
le chaulage : article qui n’est suivi d'aucune signature, mais 


qui nous a paru être un extrait des Annales d'Hygiène et 
de Médecine légale, d'avril 1844; dans lesquelles, M. Che- 


vallier a donné un long mémoire, dont l'article dont je veux 
parler, n’est qu'un résumé fort incomplet. ee El 
Je n’ai regretté qu'une chose en lisant le mémoire de M. Che- 


-yailier, c’est que lui, dont le nom en pareille circonstance doit 


faire autorité, pose quatre questions, dont il a cru devoir con- 
fier l'étude aux soins d’une commission choisie dans le ane de 


l'Académie royale de Médecine. | 


Je tiens à citer ces questions, les voici ; | dus ur 
4 Quelles sont les méthodes de chaulage quo on à peu 


(1) Le chaulage étant un sujet de controverse, nous avons cra deroir 


publier l'opinion de M, C. Regnard sur cette d 


nous n’adoptions pas ses idées ‘A. 


© 
| 
| 
| 
| 

| 


substituer de ehnulage -avee 

2° Le blé du le labou- 
reur qui doit semer le blé ainsi chaulé? thd a 
3° L'introduction du blé chaulé à latente dans des sacs 
donne:t:elle lieu à des accidents ?: tate, 
&° L'emploi de l'arsenic: pas én ee 
sens qu'il peut servir de'prétente à des individus qui au- 
ratent de — 
toxique ? afi as 
teur, il ne sera plus douteux an seul instant qu'il n'ait pa sans 
‘trancher ees ‘ques- 
passe. sur la gore; question, fl 
tenait à s'entourer de renseignements nombreux, il serait ris 
dicule à moi d'avoir même Jair. de le lui reprocher. Quant 
aux trois autres, j'aimerais autant les voir résolues par lui seul 
que par une commission académique; cette démarche a du 
reste un inconvénient plus grave, c'est le retard qu'elle doit 
nécessairement apporter à une solution quelcotique pour 
preuve je puis. ciser, l’un des passagesidu mémoire publié dans 
les Annales d'hygiène; je le transeris:: l'étude, de ces ques 
tions élait difficile parce:qu'il fallait qu'elles fussent exami- 
nées dans les localités autres que celles où siège l'acads- 
mie, aussi depuis que cette proposition a été faite, éette 
Société savante n'art-ellerepu aueun document sur ce sujet. 
. Costrarié peut-être de ces lenteurs, M. Chevallier pensa, 
comme il Je dit lui-même, pouvoir 
quelques détails de ses-collègues de province. 
Ceux qui ont:diea-voulu ui: répondre sont MM. 
pharmacien à Doué (Maine-et-Loire), Duvillé, pharmacieu à 


e 
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Montdidier (Somme), Villet, ‘pharmacien à Stenay (Meuse), 
macien à Avallon. - | 

Le but de ceux qui ont répondu est pti, sate n ‘aurais nulle 
observation à faire si les substances dont ils conseillent l’em- 
ploi pouvaient remplacer l'acide 
malheureusement il n’en est point ainsi. ee a 
_ Tout le monde sait avec quelle difficulté on ‘iain à dé- 
terminer un cullivateur, souvent ignorant et toujours routinier, 
à accepter de nouveaux procédés en échange de ceux que 
son père a reçus de son aieul, de ceux qu'à son tour il a reçus © 
de son père, de ceux enfin que, sans en rien changer, il doit 
transmettre à ses enfants. — Pour arriver à modifier même 
légèrement il faut alors que vous lui donniez des moyens 
beaucoup plus économiques au moins en apparence et d’un 
succès assuré. A force d’instances vous pourrez peut-être 
Yamener à essayer une fois, une seule fois :ce que vous lui pro- 
posez, et si malheureusement les résultats ne dépassent pas 
ce qu’il attendait lui-même, son parti est irrévocablement ar- 
rêté, il rejette loin de lui vos conseils et vos'méthodes. | 
Un pareil état de choses est pénible à raconter, mais com- 
ment y trouver un remède, quand les hommes instruits, semés 
ch et là dans les campagnes, ne font:rien pour précher 
d'exemple, plus coupables én cela mille fois que le cultivatéu 
_ pauvre qui craint de sa sil à 
méthodes anciennes. 

Ces faits que tout homme instrait et slctéisiour a déj pu 
apprécier auraient du engager ceux qui veulent faire cesser 
l'usage de l'acide arsénieux, à ne proposer à sa place que des 


substances d’un emploi certain , nous vefrons et avec nous 


ceux qui voudront bien-nous lire, s'ils l'ont fait; : 
M. Peltier, de Doué, cite comme employés dans son arron- 
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dissement, l'acide arsénieux, l’alun, le sulfate de. le 
sel marin, la chaux, lesulfatede cuivre.. 


_ D'après lui le sulfate de soude serait Lens depuis dix | 
ans par les culüvateurs intelligents, ‘et ceux-ci conviennent 
unanimement que jamais la récolte n’a été moins tachee de 
noir; quant aux autres substances, M: Peltier les met au 
dessous du sulfate de soude, malheureusement ce sulfate se 
condamne lui-même, car je ne regarde pas le problème résolu 
quand j'entends dire : — la récolte n’a été moins tachée 

M. Duvillé, de re pense que l'arsenic n’est point 
absolument nécessaire au chaulage des blés : que M. Duvillé 
me pardonne une légère observation, mais ce mot absolument 
mé fait presque croire qu’il hésite à le dire. SINRE HEAR 
La chaux est à juste titre, ajoute-t-il plus bas, considérée 
comme un des meilleurs préservatifs contre la carié; faisons 
bien vite justice de cette opinion, la chaux réussit si rarement 
qu’elle’est maintenant abandonnée par tout ce que je puis à 
mon tour citer de cultivateurs intelligents dans le 28 great 
que j'habite (la Haute-Marne ). 


Si je le voulais, M. Duvillé serait presque de mon avis, car 
il conseille de préférence à la chaux, le sulfate d’alumine et 
de potasse , j'aurais désiré qu ‘il nous dit i l'avait essayé, ou 
vu essayer, el si les résultats sont par faits. 


M. Villet, pharmacien a Stepay, | pe parle. que de l'emploi 
de la chaux ; quelquefois cependant selon lui on y ajouterait 
tantôt du sulfate de cuivre, tantôt du sulfate de soude, de l'hy- 
drochlorate de soude, mais le tout plutôt, àititre d'essai, car 

les chaulages avec ces additions ne réussissent pas micux que 
celui opéré avec la chaux. M. Villet n’ajoutant aucune obser- 
vation à cela, nous sommes autorisés à croire qu’il regarde la 


| 
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chaux comme le meilleur moyen; le choix n'est pas heureux, 


car je le répète encore, la chaux ne réussit pas souvent. : 
M. Deschamps, d’Avallon, propose pour chauler le blé, 
l'emploi du sulfate sodique, et apporte à l'appui de son opi- 

nion celle de M. Mathieu de Dombasle... 
Devant le témoignage d'un homme aussi éminent que eM. Ma- 

thieu de Dombasle dont l'agriculture doit vivement sentir la 


perte, je devrais me condamner au silence. Cependant... le 


sulfate de soude réussit-il constamment? M. Peltier, de Doué, 
comme nous l'avons vu il n’y a qu'un instant, n’ose ~ lé dire. 
Comment expliquer ces contradictions? 

De tous les articles insérés par M. Chevallier. d dans les: 
nales d' hygiene, le plusremarquable, sans contredit, est celui 


de M. Audouard, de Béziers : j'y trouve, en effet, des considé- 


rations scientifiques tellement notables, je me suis surpris à 
le lire et à le relire avec. tant de plaisir, que je voudrais être 
de l'avis de l’auteur ; mais il fant le dire de suite, la chose n'est 
pas possible. | 

M. Audouard attaque directement de 
| celui du sulfate de cuivre, et conseille comme bien. supérieur 
celui de la chaux et plutôt encore la chaux mêlée de sel marin ; 
comme son collégue d’Avallon, il se retranche pour ce dernier 
cas, derriére Pimposante autorité de M. Mathieu de pam 
basle..... Que croire maintenant ?.... | 

Est-ce la chaux mélée de sel marin, est-ce le sulfate de code 


| que M. Mathieu de Dombasle regarde comme le meilleur moyen | 


de chaulage ?.. ou à son avis, cés deux modes se valent-ils?... 
Si, à l’avis de M. Mathieu de Dombasle, la chaux mêlée dé sel 
marin vaut le sulfate de soude, le moyen ne sérait pas très bien 
choisi, à moins de supposer que M. Peltier, de Doué,'aeu tort de 
nous laisser penser que le sulfate sodiqué laissait à désirer. Siau 
contraire Ces deux moyens ne valent pas mieux l’un quel’autre, 


rer. 
à 
2 
| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. _ 597 
la question ne serait point complètement décidée, puisqu'on 
demande : Quel est le meilleur mode de chaulage?... 

! A lire ces quelques observations que j'ai cru devoir faire sur 
_ les diverses méthodes de chaulage proposées par les pharma- 
eiens dont j'ai du citer les noms, on serait peut être tenté de 
croire que mon intention est de défendre la cause de l’arsenic ; 
loin de moi pourtant une pareille prétention ; l'emploi de l'acide 
arsénieux doit être à jamais proscrit, et à sa place, à la place de 
ce fatras de substances que l'on a successivement proposées et 
que l'expérience, un peu plus tôt ou un peu plus tard, a fait re- 
jeter, ce que je voudrais voir employer, quoi qu en puissent dire 
quelques uns, c’est le sulfate de cuivre. 

On opère ainsi : | 

_ Quelques cultivateurs se contentent de mettre leur blé en tas, 
puis de l’arrosér d’une dissolution de sulfate de cuivre plus ou 
moins concentrée, et de remuer : tout le monde doit facilement 
compténdre que cette méthode est la plus mauvaise possible ; — 
quel est en effet l'homme assez adroit en agissant ainsi pour 
répondre qu'il parviendra à mouiller tous les grains. 

Une autre méthode consiste à mettre le grain dans un cu- 
vier, à verser dessus une dissolution cuivrique, de façon telle 
qu'il en soit surnagé de quinze à vingt centimètres : On remue 
puis on décante au bout de vingt à trente minutes. Cette se- 
conde méthode n’a point l'inconvénient que je reprechais à la 
précédente’, et réussit parfaitement : cependant l'embarras 
qu'elle présente parfois, a engagé mou père, il y a quelques 
années déjà, à indiquer une modification que je regarde comme 
très heureuse et sur laquelle je pense devois insister : l'e sf | 
rience du reste a prononcé. | 

On prend un tonneau défoncé d’un côté, ou tout autre vase 
en bois, de forme analogue et de méme grandeur (cerclé en fer 
et muni d’un couverele susceptible d’être fermé à clef); on se 
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munit d'autre part d'un panier à baguettes assez serrées, et de 
la capacité de 20 à 30 litres (c'est la charge qu'un homme peut 
| manier facilement) : on met dans le tonneau du sulfate cui- 
vrique, en quantile proportionnelle au blé que l'on veut chau- 
Jer, on l'emplit d'eau aux trois quarts, et onremue : quand le sel 
est dissous, l'opération peut commencer. | | 

L'homme chargé du chaulage emplit son panier das grain, le : 
plon ge dans la dissolution cuivrique, l’agite une minute ou deux 
en lui faisant faire un mouvement semi-circulaire, le retire, 
laisse égoutter, puis enfin rejette son blé sur des planches dis- 
posées en plan incliné, pour ensuite reprendre une nouvelle et — 
même quantité de grain non chaulé et lui faire subir la même 
opération. 

Le grain chaulé peut être semé au x ns PR douze es il 
faut avoir soin toutefois, pour le porter dans les champs, de ne 
pas se servir de sacs qui auraient contenu du blé carié, à moins 
de les avoir lavés. 

Le laps de temps de douze bent. qui doit s’écouler entre le. 
moment du chaulage et celui de la semaille, permet au cultiva- 
teur de chauler chaque soir, juste ce qu’il devra semer le lende- 
main. L'opération finie, si elle l’est pour l’année, il devra vider 
son tonneau, le laver et le fermer à clef; s’il doit s’en servir en- 
core, il le fermera sans l'avoir vidé et Vabandonnera au repos. 
Le lendemain il trouvera sa dissolution cuivrique, qu'il avait 
laissée trouble et boueuse, déposée et parfaitement linipide. 
Rien ne l'empêche alors de décanter, de se débarrasser de cette 
espèce de vase qui du reste est uu excellent engrais, et de se 
servir déjà pour nouveau chaulag , de la partie limpide de la 
dissolution a laquelle il siouiry savant les besoins, de l'eau et 
du sulfate de cuivre. J 

Les services que peut rendre le sulfate. de cuivre sont-ils 
contestables ? Je ne le pense pas. Sous le rapport de! économie, 


~ 
\ 

» - 
+ 

} 

0 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 609 


il est difficile:de trouver une substance qui entraîne moins de 
dépenses : 200 grammes suffisent pour chauler un hectolitre de 
blé; un hectolitre de blé, terme moyen, vaut 20 francs, 200 | 
grammes de sulfate de cuivre coutent 30 centimes, à peu près, 
c'est donc une augmentation de un et demi pour cent; ce n'est 
réellement pas la peine d’en parler. 

Nous arrivons naturellement ici à poser nous-méme une * 

question que nous avons déjà faite à d’autres : le sulfate de 
cuivre réussit-il. constamment ?.. Oui, quel que soit l'état du 
blé, si le chaulage a été exécuté convenablement, la récolte ne 
laissera rien à désirer. J'ai pour moi l'expérience des cultiva- 
teurs de la Marne et de la Haute-Marne, je puis en citer d’au- 
tres encore : en effet, M. Rumel, pharmacien à Vannes (Mor- 
bihan), écrivait un jour à M. Clievallier : Ze chaulage par le 
sulfate de cuivre a parfaitement réussi dans notre depar- 
tement, ce moyen est generalement adopté par nos culti- 
vateurs. La lettre est consignée dans les 4nnales d'hygiène. 
- Veut-on encore l’opinion d’un agronome bien célèbre, je ci- 
terai celle de M. Bénédict Prévôt, du département de Tarn- 
et-Garonne, qui vous dit lui-même dans un mémoire qui a été 
imprimé, qu’il a pu, par des expériences faites en grand et ré- 
pétées pendant douze années consécutives, constater les servi- 
ces immenses que peut rendre lé en sean de cuivre pour le 
chaulage des bles. : # 

La question maintenant doit être décidée; de toutes les 
substances proposées pour le chaulage des blés, celle qui réus- 
sit le mieux, € est le sulfate de cuivre. 

Tl présente peut-être, mais à un très faible degré, quelques 
“uns des inconvénients que l’on peut reprocher auxautres sub- 
stances toxiques que l’on emploierait en pareille circonstance : 
cependant, et je le démontrerai s’il en est besoin, ces incon- 
vénieuts me paraissent si peu graves, d’autre part les avantages 
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sont si i grands, que je n’hésite pes à nana le sulfate de 
cuivre. | | 

Néanmoins je crois sur ce fait une 
sévère, et comme il intéresse à un haut point l'hygiène et l’é- 
conomie agricole, j’attendrai dans le journal qui a bien voulu 
recevoir ces quelques lignes, les observations que l'on fera 
‘soit pour, soit contre l'emploi du sulfate de cuivre dans le chau- 
lage des blés. Les observations qui seront faites nous les ac- 
cepterons avec reconnaissance, nous les discuterons avec fran- 
chise, et si les raisons que l'on nous fera valoir sont de nature 
à nous effrayer, nous serons les premiers à renoncer à cemoyen | 
ei à chercher la solution d'un problème qui, à notre avis, mé- 
rite de sérieuses réflexions. _ | | 

Avant de terminer, je ne puis SEP de déplorer Ja 
coupable insouciance de l'autorité qui tolère la vente d’un pré- 
iondu sulfate de cuivre qui, comme l'avait remarqué M. Che- 
vallier, comme l’a aussi fait judicieusement observer M. Rumel 
de Vannes, ne contient réellement que 20 à 25 pour 0/0 de sul- 
fate cuivrique. Le reste est un mélange de sulfates ferreux, 
zincique et magnésique, Ce sel, que j’ai eu occasion de ren- 
contrer souvent et dont il se fait un commerce énorme, est 
vendu par les épiciers aux cultivateurs insouciants qui, pour 
économiser quelques centimes, ne craignent pas de compro- 
mettre toute une récolte. | 

Ce fait est grave, et nous n’aurions pas à le déplorer, si en 
dépit de la loi. la vente des substances médicamenteuses et 
toxiques n’était pas imprudemment abandonnée a ceux qui 
n’en ont jamais eu le droit, et si l’apathie, pour ne pas dire 
plus, n’était pas devenue l'apanage de la plupart de ceux à qui 
le gouvernement a cru pouvoir confier un mandat et qui trou- 
vent plus commode, en se croisant les bras, de laisser faire ce 
qui peut être nuisible, que de s'occuper des choses qui peuvent 
intéresser la fortune ou la vie de leurs concitoyens. C. R. 
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OBJETS ETS DIVERS. | 
NOUVEAU C!MENT POUR LES DENTS; 
Par M. 0. OSTERMAÏER, 

En recourant à l'emploi des principes qui constituent l'émail des 
dents, M. Ostermaïér est parvenu à cbtenir une combinaison qui reste 
molle pendant quelques instants, puis durcit lorsqu'elle a été introduite 
dans la cavité des dents cariées ; de telle sorte que les dents creuses, 
_ ainsi remplies, peuvent ensuite servir à la mastication tout RE bien 
que les dents les plus intactes. FR 

Cette combinaison, qui correspond, pour la composition, à la Dotere 
du t tissu osseux, se prépare de la manière suivante : 
- On méle promptement treize parties de chaux caustique, ae 
ment pure et finement pulvérisée, 4 douze parties d’acide phosphori- 
que anhydre floconneuz (obtenu par la combustion du phosphore à l'air 
sec), puis on introduit une quantité suffisente de cette poudre, qui est 
devenue humide pendant le mélange, dans la cavité dentaire préalable- 
ment desséchée ayec du coton ouaté ou du papier joseph, et on l'y tasse 
_ en ayant soin de niveler ‘et de lisser la 

rieure, qu’on humec*e ensuite avec un peu d’ 
| La poudré mélangée, qui s'est humectée en cinta 

de Vair, se transforme peu à peu et d’elle-méme en phosphate de chaux. 
_ Aussitôt qu'elle est arrivée à l’état sec, la plus graude proportion de 
l’acide phosphorique est déjà entré en combinaison avec la chaux, et si, 

avant ce moment, on n’en a pas fait l’appiication, elle est impropre à 
| l'usage auquel elle est destinée et elle doit être rejetée comme inutile. 
Le laps de temps pendant lequel ce mélange peut être employé est tout 
au plus d’une à deux minutes ; or; en général, on peut le considérer 
_ comme étant d'autant plus court que: Pair: se trouve chargé d'une plas 
grande quantité d'humidité. 

Si on porte la poudre humide dans une  eavité également bumide, il se 
développe une forte chaleur, et la masse est rejetée au dehors pendant 


que la combinaison chimique entre la chaux et l’acide phosphorique © 


_ s’opère. Si, au contraire, on dessèche, comme il est dit plus haut, la ca» 
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vité dentaire avant d’y introduire la poudre, et qu'on humecte «sde la 
combinaison a lieu tranquillement. hey, 

Il va sans dire qu’on peut, à volonté, changer ue proportions @acid 
phosphorique et de chaux. 

L'expérience a déja démontré que l'emploi de « ce ciment, appliqué 
comme il vient d'être indiqué, rend ies dents cariées et douloureuses 
semblable aux dents saines ; mais le temps seul peut décider si la durée 
du composé doit à l'attente qu’ on s’en promet. | 


| 


| TRANSPORT D’ ALLUMETTES CHIMIQUES. | 
Un facheux accident est arrivé dans la rue du Pas-de-la-Mule ; 
un commissionnaire chargé d’une hottée d’allumettes chimiques sui- 


vait cette rue, Jorsqu’en voulant se ranger pour laisser passer une 


voiture, il glissa et tomba sur le pavé avec sa charge ; 1€ choc fit pren- 
dre immédiatement feu aux allumettes, et en un instant le mal 
heureux commissionnaire, couvert par les flammes, se trouva au 
milieu d'un brasier ardent. On s’empressa de venir à sun secours, on 
jeta de l’eau en abondance sur le foyer, et l’on parvint bientôt à se rendre 
maître du feu; on prodigua ensuite à la victime les soins que réclamait 
son état, et l'on fut assez heureux pour constater que les nombreuses 
brûlures dont elle avait le corps couvert n ‘ettratent pas de gravité et 


pourraient être guéries en pen de jours. HAT 
| | | EMPOISONNEMENT ACCIDENTEL: | ; 
On écrit d’Auch : « Au moment où le procès Lacoste excitait au plus 


haut. point l'attention publique, un nouvel exemple d’empoisonnemen) 


par l'arsenic se présentait ici. M. D...,.habitant de cette ville, avait 


obtenu une autorisation pour qu’il lui fût délivré une certaine quantité 


_de ce poison, destiné aux rats qui infestaient son domicile, 


« Un soir, sa jeune fille Marie, une des plus jolies personnes d’Auch, 
se sentant altérée, versa dans un verre d’eau, l’arsenic qu’elle prit pour 
du sucre, et l’avala en entier. Elle fut saisie de violentes coliques. Des 
médecins appelés constatèrent le fait de l’empoisonnement et lui admi- 


nisirérent de puissants vomitifs. On espère la sauver. » 

oe 

COLORATION DE L’URINE EN VIOLET FONCE A LA SUITE DE L'USAGE 
DE L'EAU DE CHAUX; 


| Par le doctéur VON VELSEN, de Lupen. | 
Chez un homme âgé de quatre-vingt-quatre ans et atteint d’une cys- 
tite chronique, l'urine, qui était d’une odeur cadavérique, prit, après 


. 
2 
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l'administration. de l'eau de chaux associée au laid chaud, une couleur 
violet très foncé , à tel point que le vase de nuit présenta cette colo— 
ration dans toute l'étendue de la surface interne de ses parois. Aussitôt 
qu'on suspendit l'emploi da médicament, la coloration de l'urine cessa 
de se produire. 
ce liquide sa malheureusement pas été faite. 
| | (Caspers 
MOYEN DE CONSERVER LES TUYAUX DE PLOMB VAR: DANS LA 
Un moyen simple de conserver les tuyaux de plomb destinés à con- 
duire les eaux et qui sont enfouis dans lé sol, consiste à les imprégner 
à chaud, à Paide d’un pinceau, d’une couche de goudron fondu, à re- 
couvrir cette couche de goudron d'une couche de sable fin obtenu à 
l’aide du tamis. Le goudron et le sable forment une enveloppe qui pré— 
vient l’action des substances qui agissent sur le plomb et qui donnent 
lieu à l'oxydation de ce métal, oxydation qui dans quelques cas est telle 


que nous avons va des de détruits Par suite 
cette ‘oxydation. : 


TRANSPORT DES ACIDES. 


Le 4 juillet, un charretier conduisait une voiture Le d'acides 
nitrique et sulfurique, renfermés dans des dames-jeannes, lursqu’arrivé 
à la hauteur du:n. 60, rue Saint-Antoine, un choc imprévu fit défoncer 
l’un des vases; le liquide corrosif qu'il renfermait s’échappa aussitôt 
en jaillissant, et alla couvrir:les deux chevaux de derrière, qui tom 
bèrent immédiatement sur le pavé. Ori s’empressa d'apporter de l’eau 
de tous côtés et. d’en jeter en abondance sur les animaux, afin d'arrêter 
les ravages du liquide pernicieux; malheureusement le corrosif avait 
déjà pénétréidans les chairs qu’il avait rongées presque instantanément, | 
_ et malgré les soins les plus empressés , les deux chevaux ne purent se 
relever. Le charretier lui-même a eu la main très fortement brûlée, et 
l’on craint qu'il ne soit estropié pour le reste de ses; jours. On frémiten 
pensant aux conséquences beaucoup plus funestes encore que cet acci- 
dent pouyait avoir lieu dans une rue aussi populeuseet aussi passante, ‘ 


où il pouvait causér la mort pepe: appease et en défigurer où 
en estropier d’autres, mtg 


La loi pay 15 octobre 1810 oblige ‘tous les chefs d'établissements insa= 


Jubres à obtenir une autorisation préalable de l'administration, etüsu- 


bir sa surveillance. 

Le sieur Demprunt, sur établi ses ateliers rue e Gué- 
rin-Boisseau, sans demander d'autorisation. Il a fait construire une 
cheminée qui ne s'élevant que de quelques pieds au dessus du toit de la 


_ maison, laissait rabattre une fumée pestilentielle imprégnée de gaz ni- 


treux. Cette fumée entrait par une fenêtre à tabatière, se répandait dans 
un grenier et de là dans toute la maison. Ces émanations ont produit 
divers accidents qui, dénoncés à l'autorité, amenaient aujourd'hui le 
sieur Demprunt en police correctionnelle, sous ia prévention de blessu- 
res par imprudence et d’inobservation des réglements. 

Les débats ont établi que plusieurs femmes et un enfant ont été gra: | 
vement indisposés par le gaz nitreux ; l’une de ces femmes a Été assez 
malade pour qu’on crût à un ‘empoisonnement. a 

le sieur Demprunt, sur les réquisitions de M. l'avocat ct ro, a à ee 
condamné, par application de l’article 320 du Code Rénal à 50, 1 francs 
d'amende. 


+ À 


EM POISONNEMENT DES SANGSUES PAR LE TARAC! $ 

| | par M, Wen. ‘gt 

On: plusieurs reprises à M. te 
on, n'avaient pas voulu prendre. À son grand étonnement, il reconnut 
que ces sangèues, livrées par lui une heure auparavänt dans on état 
parfait de fraîcheur et de santé, étaient maintenant mortes et dures, — 
. Ge ne fut qu’à la troisième, fois qu’il-remarqua ua mbréeau de papier 
provenant d’an paquet de tabac, et que Pon avait employé pour couvrir 
le vase dans lequel-les annelides avaient été déposés, H demanda alors 
aux individus qui lui avaient rapporté antérieurement des sangsues 
mortes, s'ils n'avaient pas fumé en cherchant à les appliquer, et il ap- 
prit d'eux qu’en effet il en avait été ainsi. Un essai direct ayant été tenté, 


_ mena un résultat tout à fait semblable. Quelques grains de tabac, je- 


tés dans l'eau au milieu de laquelle les sangsues se trouvent, suffisent 
pour déterminer bientôt, dans un quart d'heure par pb cette ri- 
gidité caractéristique du corps de ces vers, et ia mort, 
Le même effet est produit par le suc de tabac, . 


e 
À 

| 
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Toutefois, dans tous ces cas, on voit les cadavres des sangsues rede- 
venir, après un laps de dix à douze heures, mous et flasques comme ceux 
des etic +. ont succombé par suite de toute autre cause. 
Le (Schweizerisch 
SUR LA GRAVIDINE , OU SUBSTANCE PARTICULIÈRE A L’URINE 

M. RER Bird a donné le nom de kiestéine à une gubshem qui 
se trouve, sous forme de pellicules, dans l’urine des femmes enceintes. — 

_ M. le docteur Stark pense que cette substance résulte de la décom- 
position d'un autre principe qui se rassemble sous forme de sédiment 
dans cette urine. Ce sédiment, examiné au microscope, ressemble aux 
globules du lait qui vient d’être extrait ; il est soluble dans l’eau chaude, 
et par le refroidissement il s’en sépare sans éprouver de décomposition ; 
_il se dissont également dass jes acides sulfarique et azotique : en se dé- 
composant il donne lieu à la formation de pellicules, et ensuite, en rai- 
son des réactions qui en résultent, il donne naissance à des phosphates 
triples dont l'aspect cristallin avait été considéré par M. le docteur Bird 
comme un des caractères de la kiestéine. _ , 

M. le docteur Lethley a constaté l’existence de cette substance dans 

l’urine de quarante-huit femmes enceintes sur cinquante, tandis qu’il 
n'en a pas trouyé la plus légère trace dans I’ urine de dix-sept femmes 
non Edinburgh medical and surgical Journal.) 


NOUVEAU MOYEN DE PRODUIRE EXTEMPORAIREMENT LA VÉSICATION. 
On ne peut trop répandre Pusage de la pommade ammoniacale pour 
extemporairement la ésication, particulièrement dans les cir- 
constances où il est besoin de récourir à l'emploi de la méthode ender— 
mique pour l'administration d’un médicament actif. Mais la préparation 
de cette pommade offrant quelque difficulté, les médecins qui pratiquent 
là campagne, peuvent remplacer avec avahtäge éette coiposition vé- 
sicante par le moyen suivant, et qui est à la et sûr et ex- 
encore qt’elfe ne pent etre: 4 

On versé hüît à dix gouttes Wammoniaque concentré re un verre 
de montre plat; puis, après avoir recouvert le liquide d’un morceau de 
linge taillé sar un un ped moindre qué celGi du verre, on ap- 
pique fe petit appareil sat la peau, th ayant Soin de fe inainteniy place 
à l'aide d'une pression modérée exercée avec les doigts, à 
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Aussitôt qu'une auréole rosée commence à se faire voir autour du 
verre, l'appareil peut être enlevé, car déjà la vésication est produite. Le 
temps nécessaire pour produire ce résultat est, en général, de trente 
secondes environ. (Journal de médecine.) 


POUDRE DÉSINFECTANTE DE M, SIRET. | 
M. Siret, qui s'est occupé de la composition d’une poudre propre à la 


désinfection des matières fécales, cherche aujourd'hui & l'appliquer 


à l'assainissement des égouts de Paris. D'après M. Siret, il'faut faire avec 
un peu d’eau une pâte composée de 200 kilogrammes de sulfate de fer, 
10 de sulfate de zinc,-10 de charbon végétal et 265 de’ sulfate de ehaux: — 
150 kitogrammes de ane désinfecter | 
CRAYONS DERMOGRAPHIQUES DE M: PYRLAS, PRRFECTIONNES 
PAR LE MEME. 
de famée............. 8. 
Faites fondre, agitez et malaxez dvec une spatule en y ajoutant peu À 
peu le noir de fumée, jusqu’à consistance peu molle ; ensuite vérsez — 
des moules pour les crayons, ¢ et laissez : 


| EXERCICE DE LA PHARMACIE. 
‘Le sieur Deniau, herboriste, rue. de la Madeleine, n° 4, om condamné 
pour exercice illégal de la pharmagie, à 500 fr. d'amende. . Ys 
Lors de la visite des herboristeries de Paris, M. Chevallier à aeait unre 


3 chez cet herboriste du ratauhia, de Vacide oxalique, du .curcuma, du 
sirop de coings, du sirop de mires, du. sirop. de violettes, etc. 


Le docteur Denis de St-Pierre a aussi été condamné à 500 fr, d’amende 


et à 500 fr. de dommages-intérêts envers les pharmaciens . de Paris sd 


le même délit. 


.* 


Cette formule est plus convenable en ele; la pate préparée à l'aide de | 
l’ancienne formule se ramollit trop facilement pendant les chaleurs. 


por USURPATION DU TITRE pk DOCTEUR: 85 
de santé, exergant à Paris, a comparu en 
police correctionnelle, prévenu d’avoir pris la qualité de docteuriméde- 
cin, et d’avoir exercé la médecine en cette! qualité. Le tribunal, par ap- 
plication de Fart. 35 de-la loi du 19 ventôse an XI, a condamné M. 


EXERCICE ILLÉGAL DE LA PHARMACIE. 

‘Nous-avons fait connaître la condamnation prononcée par le tribunal 
correctionnel de la Seine contre M. Dehaut filsPofficier de santé, et contre 
M. Blancart, pharmacien. M. Dehaut avait été condamné à 500 fr. d’a- 
mende, et M. Blancart à 300 fr., comme ayant débité des réinèdez se- 
crets, en vendant, le premier, des pilules dites pilules Dehaut, et le se- 
cond le vomi-purgatif connu sous le nom de médecine Leroy. 

Tous deux ont intérjeté appel : la Cour, après avoir entendu M* Marie 
pour Dehaut, ct Me Paillard de Villeneuve pour M. Blancart;'a confirmé | 

le jugement en ce qui concerne M. Dehaut; par application de l’article 6 


__ de l'ordonnance du:25 avril 1777. a l'égard de M. Blancart, la Cout, ré- 


formant le jugement de première instance, l’a renvoyé des fins dé la 
plainte, par le motif que Particle 36 de la-loi du 25 germinal ani XI est 
inapplicable au; cas de simple débit, alors n’ a eu ni 


‘SOCIÉTÉ DE CHIMIE 


| ‘Séance d'août 1844. Société regoit : 

1° Une lettre de M. Mouchon, pharmacien à Lyon, à avec rés additions 
| à faire à son article sur le Fucus crispus. Il sera répondu 4M. Mouchon 
que son travail est imprimé et qu'il est prié de dites à la rédac- 
tion une note additionnelle ; ; PA 

2 Une dissertation inaugarale, soutenue a Paris on. notre collague 
Righini. Thése qui a pour titre Delt studi formaceu- 
tici 

3° Un article ‘de M. Barse, ‘intitulé : De Y'arsenie tentent dans le ter- 


rain, des cimetières, de son. origine, ne -son importance en matière 


2° sén1E. 10. | 39 
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4° Des considérations pratiques sur la préparation de l'acide valéria- 
nique et du valérianate de zinc, par M. Gossard, pharmacien à Arras; 
_5° Une note de M. Legrip, sur les moyens de ga ses les flacons à 
l'émeri. 
6° Un travail de M. Cosaire-Regaurd sur le chaulage des grains. 
7° Une note sur l’analyse de l’eau d’une source, par M. Braconnot, 
membre correspondant de l'Institut ; 


8° L'analyse chimique de l’eau d’un puits enn par M. Tordeux de 
Cambrai. 
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L'OFFICINE, OU RÉPERTOIRE GÉNÉRAL DE PHARMACIE 
_ PRATIQUE (1); 
Par M. DORVAULT, ex-pharmacien interne des hôpitaux, lauréat de 
l'École de pharmacie de Paris. — 

L Officine ; le titre de ce livre fixe l’atteutiou sur son apptication et 
éloigne toute idée théorique, ce qui fait d’avance prévoir que ce n’est 
qu'un résumé de préceptes utiles à ceux qui ‘exercent PR Ja 
pharmacie, | | 

Ce livre est divisé eu. quatre parties distinctes : a 

_ it. Le Tarif général des substances que doivent débiter les tii 
ciens; sujet utile dans un pays comme le nôtre, ow tes prix vartent non 
seulement de province à province, mais encore dans ane même ville, de 
quartier à quartier, L'auteur, sous ce rapport, n’a pu'donner que des 
prix moyens; mais les tableaux qu'il a donnés pour établir ses prix d’a- 
près la posologie ramenée au calcul décimal, sont très bonsen ce qu'ils 
donnent une base pour être a méme d'établir facilement des prix uni- 
formes, tant pour Je débit des substances simples que pour la confection 
dés médicaments magistraux. Ce travail est aussi bien fait qu’il peut 
l'être dans l'état actuel des lois qui nous dirigent, vu que, pour avoir 
un tarif légal et uniforme, il fauérait qu ’il fût fait et arrêté par les ma- 
gistrats des grandes localités, et pour l'établir il faudrait que | le pouver- 
nement limitat le nombre des officines en France. | 


9. Dispensaire ph pharmaceutiquen’ est autre chose qu’ ‘un Com pepdium 
~ pat GA 


Ofe:; par la poste 11 fr. cartonné: Chen Hbraite) place 


~ 
‘14 
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assez complet des données les plus importantes relatives à l’histoire na- 
turelle, à la matière médicale et à la pharmacie, classées sous forme de 
dictionnaire où l’on a fait l’histoire pharmaceutico-médicale ahrégée de 
toutes les drogues'simples, accompagnées des formules connues et dis- 
persées dans presque toutes les Pharmacopées ou matières médicales des 
différents pays de l’Europe. C’est avoir bien compris ce qui manquait aux 
élèves en pharmacie que de leur avoir fait ce Compendium : avec le se- 
cours de ce livre , ils fxeront facilement dans leur mémoire tous les 
points principaux des connaissances qui sont exigées dans les examens; 
munis de ces premières données , ils pourront plus facilement répondre 
au service journalier, et ensuite ajouter plus de développements en con- 
sultant les traités spéciaux, et étendre à leur tour, par leurs propres 
recherches, le champ de chacune des sciences qui en sont l’objet. 

3°, Pharmacie légale. Cette partie, moins étendue, contient néanmoins 
des matériaux en général peu connus des élèves pharmaciens, par 
la raison qu’elle se rapporte à trois ordres de faits qui sont : la 
législation pharmaceutique, la toxicologie et l'essai des médicaments, 
que l’auteur a traité très succinctement, malbeureusement, parce que 
sous l’influence des lois qui sévissent avec rigueur contre les falsifica- 
tions qui peuvent porter aiteinte à la santé publique, lorsqu'elles ont 
pour objet ‘-s boissons et les substances alimentaires, sont moin” sévères 
à la répression de celles qui, pour p’avoir pas sur l'économie vivante une 
action immédiate. n’en sont pas moins nuisibles lorsqu'elles sont prati- 
quées sur des dregucs qui doivent constituer des médicaments doués 
la plupart depropriétés énergiques. C'est pourquoi les pharmaciens 
ve sauraient trop se mettre en garde contre toutes espèces de falsifica- 
tions des substances qu’ils sont obligés de se procurer chez les dro- 
guistes, et appeler l'attention de l'autorité sur ce genre de fraude qui 
intéresse autant la société que l’hanneur des pharmaciens. M. Dorvault, 
pour remédier à la concision d’un objet aussi important pour l'exercice 
de. la pharmacie, indique les Traités spéciaux .où ces fraudes sont indi- 
quées ; il en eat de même pour la législation pharmaceutique et la toxi- 

4°. Cet ouvrage est terminé par un Appendice pharmaceutique com- 
prenant la médecine vétérinaire, les prescriptions de la médecine ho- 
moeopathique et des miscellanées, avis 
pour trpharmacié pratique. 

Ces trois chapites sont des extraits pris dans des ouvrages spécisus 


| 
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des connaissances indispensables pour ceux qui tieunent officjne. Ainsi, la 
médecive vétérinaire indique les’ préparations qu’on emploie ordinaire 
ment pour les animaux, comme ce sont les mêmes substances que‘dans ta 
médecine humaine ; c'est donc hien à tort, ainsi que l'a dit M. Dorvault, 
que dans le monde on croit en général que les médicaments destinés à 
_ soulâger les maux de l'animal, soient des médicameuts à part ou doivent 
_ être nécessairement de qualité'inférieure; c’est une erreur! | 
Les médicaments les plus purs, les plus soigneusement préparés, sont 
aussi, comme dans {a médecine humaine, ceux qui produisent les effets 
les plus salutaires. Il en résuite donc que tous les préceptes de la phar- 
macie humaine sont applicables à la pharmacie vétérinaire. Aussi est-ce 
à des pharmaciens que l’on doit s'adresser pour l'obtention de ces mé- 
dicaments, et non à des médicastres de campagne, comme on le fait 
généralement en province, ce qui devrait être sévèrement réprimé. - 
_ Les médecins homæopathes peuvent se croire autorisés à vendreles mé- 
dicaments dans les localités où les pharmaciens ne seraïent pas à même 
de les préparer suivant les préceptes de la doctrine. M. Dorvault a voulu 
leur enlever ce D atenudés en faisant connaître les notions nécebsaires à 

Ce livré, destiné à procurer peu de gloire à à celui qui Pa: snigrhe _ Fi 
selon nous, un mérite bien réel à être présenté aux praticiens qui exer- 
cent la médecine et la pharmacie. Ils y trouveront, én se reportant aux 
parties de’ce livre, intitulé : Tarif et dispensaire, des préceptes utiles 
aux deux professions. L'application bien sentie entre ceux qui exer- 
cent. la prescription et l'exécution, opérera une coroklaire entre'les deux 
professions si utile pour la bonne exécution de la médecine. Réconnais- 
sons qu’il faut un véritable zèle et un courage digne d’éloges pour se 
livrer à un travail, comme l’a fait M. Dorvault, dont l'unique but est l’a- 
tilité; c'est un résumé analytique, où il a fait abnégation de lui-même, 
et où il rapporte tout aux autres, où sa signature n’ajoute rien à la va- 
leur du livre. Bien que ce jeune auteur ne revétidique rién en propre 
dans ce long et pénible travail, ee qu’on tie saurait lui contester, c’est 
ia précision des généralités, l’exactitude recherches, et seu a 
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